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APPROBATION.

.
—^

—

^-^r^
—-—- ^

Nous soussigné, Evêque de Mont-

réal, recommandons à tous les Fidèles

de notre dîocèse l'Opuscule intitulé:

Causeries suf le Protestantisme cPau-

jourd^huipar Mgf de Segur ; et nous

les engageons instamment à faire une

étude particulière de cet excellent écrit,

parce qu'ils y trouveront certainement

des principes incontestables, propres



APPROBATION.

à les affermir dans la foi catholique, et

à les rendre capables de réfuter les

objections que pourraient leur faire les

ennemis de notre Sainte Religion.

Montréal, le 3 Mars 1876.

t Ig. Evêque de Montréal.

•
\
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BREF DE SA SAINTETE PIE IX

Mgr. de Ségui\.

-*oî««

Bien-aime fils^ salut et bénédiction apos-

tolique.

« Tout en demeurant fixé chez vous,

« vous prêchez la religion et la saine

( doctrine sUr un champ plus vaste

1 peut-être que ne le font les Mission-^

'( naires qui vont ça et là annoncer

'« r Evangile. »

« Les innombrables exemplaires de

« vos petits traités et opuscules de

« piété pénètrent en effet dans les mai-

'( sons, et se répandent si bien parmi

« le peuple qu'on les trouve dans toutes

« les mains. »

« Pleins d'esprit et de grâce, ils affer-

.«a!v;,jê^



« BREF DE SA SAINTETE PIE IX

« missent la foî ; et ils excitent à la

î( pratique des vertus, ils réfutent les

« erreurs courantes ; et comme ils sont

« le fruit d'une longue expérience, en

«' même temps que d une profonde con-

». naissance du coeur et du caractère des

(f jeunes ^ens, ils sont d'un très-grand

« secours t)Our tous, et parfaitement ap-

« propriés aux diverses situations, à

« Tesprit, à la condition de chacun. >>..

.

il

Donné à Rome près St. Pierre, le

•15 Novembre 1875.

30n'e année de notre Pontificat

PIE IX, Pape.

|
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PREMIERE PARTIE

Pourquoi ce petit livre

Ces Causeries sur le protestantisme s'adres-

sent aux catholiques Men plus qu'aux protes-

tants ; ce n'est pas une attaque, ce n'est pas

même une controverse, c'est une œuvre de
préservation et de défense.

On s'est demandé : A quoi bon parler en-

core du protestantisme à l'époque où nous
sommes ? Ne s'est-il i^s tellement fusionné
avec le rationalisme et l'incrédulité, qu'il

n'existe plus comme secte religieuse ? et d'ail-

leurs, les Français n'ont-ils pas trop de bon
sens et trop de logique pour lui laisser prendre
racine chez eux?

Il est certain que le protestantisme est pro-

.ajItLi jcf ^kikn.i^vjui4 ^bkbjfc tr ,
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fondement antipathique è notre pays, et il

n'est pas moins incontestable que du protes-

tantisme religieux il ne reste que des ruines.

Mais il est des ruines dont il faut se méfier,

parce qu'elles peuvent servir de réceptacle

et d'abri aux malfaiteurs, qui n'osent se mon-
trer à découvert sur les grands chemins.

Telle est Tenceinle délabrée du protestan-

tisme dans laquelle afiluent de plus en plus

tous les ennemis de FEglise, les révolution-

naires et les incrédules, et qui couvre de son

ombre facile leurs projets impies. On y fait

bon accueil à toutes les révoltes contre l'E-

glise et contre la société ; ces ruines devien-

nent une forteresse, et le* protestantisme

mourant devient, s'il ne l'est déjà, une im-
mense force de destruction.

Ravivé et réchauffé parles impies qu'il re-

çoit dans son sein, on le voit se débarrasser
pièce à pièce de son arniuro théologique du
seizième siècle, et montrer à nu son prin-

cipe essentiellement révolutionnaire. Gar-
dant, pour lebesojndela cause, un certain

langage biblique et de? formes religieuses, il

se dresse devant nous dans une attitude agres-

sive. 11 ne rêve rien moins que la destruc-

tion absolue de l'Eglise et de Jésus-Chb^st, et

pour cela il multiplie, au milieu de nos popu-
lations catholiques, ses temples, ses oratoires,

ses établissements de tout genre. Ses agents
inondent de brochures nos villes et nos cam-
pagnes. Cherchant à corrompre les intelli-

gences plus élevées par le moyen de jour-
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[aux et de publications philosophiques ou
ittéraires, il cherche en môme temps à se

lire un avenir dans les classes ouvrières en
iccaparant les enfants et en leur ouvrant des
icoles, des asiles, des orphelinats, où Ton ap-

irend à ces pauvres petits, non point à deve-
lir chrétiens, majs à blasphémer l'Eglise.

Tne foule d'associations se fondent pour faire

la guerre à la religion catholique, et ces so-

îiétés bibliques, évangéliqu3s, et autres, rela-

Itent publiquement, dans leurs comptes-ren-
[dus annuels, les efforts et les progrès de leur

propagande, en même temps qu'elles étalent

triomphalement les millions que l'esprit de
parti sait réunir en France, et surtout à l'é-.

jtranger, pou]^ alimenter leur zèle, et payer,

[leurs succès. '' ' '';' -- ' •?;!;;'• :•
' •'-.;.;

Ce n'eçt donc point une chose oiseuse de^

s'occuper du protestantisme. Si des esprits

timides objectaient qu'il n'est point bon de
réveiller des discussions fâcheuses, je leur

dirais que c'est pour nous non-seulement un;
droit, mais un devoir de défendre la religion;

attaquée et de sauvegarder ce qui nous est,

plus cher que la vie, la foi que nous avons^
reçue de Dieu et de nos pères. Ce petit livre

n'a pas d'autre objet que de coopérer à cette

grande œuvre, dans son humble mesure. J'ai,

pensé être utilç à plusieurs âmes, en leur
montrant, dans une suite de causeries fami-
lières, ce qu'est le protestantisme, en leur dé-

voilant les faussetés et le vide de son système,
les hontes de son origine, sa nullité comme

,.>
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culte religieux, son affinité avec tout ce qui

est révolution et anarchie, et enfin l'abîme

où il conduirait infailliblement notre France,

trop logique pour s'arrêter sur la pente de

Terreur.

On ne trouvera dans ces pages ni contro-

verses savantes, ni discussions métaphy-
siques. Parlant surtout à des catholiques qui

connaissent leur religion, je n'ai point insiisté

sur certains points de doctrine qui leur sont

connus et que j*aurais expliqués plus au long
si je m'adressais à des protestants.

Pour étudier à sa source la question de la

Réforme^ j'ai àt parcourir un grand nombre
de publications et d'ouvrages luthériens, cal-

vinistes, méthodistes, etc.
;
j'y ai trouvé des

aveux écrasants de la part de pasteurs et d'é-

crivains protestants entre lesquels j'ai cité de

préférence les plus universellement estimés

par leurs coreligionnaires.

Comme ce livre pourra soulever des récri-

minations de la part des hérétiques, je ne puis

trop insister sur ce point, que je ne fais ici

que défendre la foi contre des attaques dont
la violence dépasse toute mesure, contre des

hommes qui se disent hautement appelés à

détruire notre sainte religion, et dont l'un

des chefs les plus autorisés, M. Agénor de

Gasparin, osait dire naguère, en parlant de

l'Eglise catholique :
" Il n'est pas permis de-

vant Dieu de ne la hdir que médiocrement ! '
"

^M 1. Les Ecoles du doute et l'école de la foi, p, 26.
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11. :

Protée

Protée était un personnage de la Fable qui
)renait toutes les formes et se dérobait ainsi

toutes les recherches, à toutes les attaques.

Protée est le vrai type da ce qu'on appelle

le protestantisme. On ne sait comment faire

)0ur le définir, et on sait encore moins par
lôù le prendre. Il est différent à Paris et à
[Londres, à Genève et à Berlin, à Berne et à
iNew-York. Bien plus, il diffère de lui-même
[dans chaque quartier de la môme ville, dans
chaque temple, dans la tête de chaque pasteur,

I j'oserai dire dans la tête de chaque protes-

tant. Ce qu'il enseigne, ce qu'il dit, ce qu'il

croit ici, est diamétralement opposé à ce qu'il

dit, à ce qu'il croit, à ce qu'il enseigne ail-

leurs ; et cependant, c'est toujours le protes-

tantisme.

Qu'est-ce donc que le protestantisme ?

Est-ce une religion ?—Non, ce sont des
sectes.

Est-ce une Eglise ou môme une agglomé-
ration d'Eglises ?—Non, ce sont des individus.

Est-ce une institution ?—Non, c'est une ré-

volte.

Est-ce un ens?ignement ?—Non, c'est une
négation. *

1 Voici une leçon de ealéchisme qui pourrait être
considérée comme le résumé de la doctrine protestante.
D. Qui vous a créés, pauvres protestants, et qui vous

a mis au monde? ... -
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Le protestantisme proteste ; et son œuvre
se borne là. Son nom môme est purement
négatif, et c'est ce qui explique comment de-

puis trois cents ans, ce nom n'a pas varié, bien
qu'il couvre des variations sans nombre. Le
protestantisme n'étant qu'une renonciation à

l'antique foi chrétienne, moins il croira, plus

il protestera et plus il sera lui-même. Son
nom devient tous les jours plus vrai, et lui-

môme doit subsister jusqu'au moment où il

périra, comme l'ulcère périt avec le dernier
atome de chair vivante qu*il a dévoré.

Toutefois, il est dit dans la Fable qu'on est

venu à bout de saisir Protée ; essayons d'en

faire autant, et de surprendre le protestan-

tisme sous les mille formes qu'il revêt ; es-

sayons de le démasquer et de prémunir ainsi

les chrétiens auxquels il tend ses pièges.
-r*-

mip au
R. Luther nous a créés et mis au monde.
D. Pourquoi Luther vous a-t-ii (jréés et

monde? -- ' •

R. Pour 'protçster à son exemple, contre Dieu et son

Eglise, pécher fortement à son exemple, et, par ce

moyen, arriver à la vie éternelle.

. D. Qu'est-ce qu'un protestant?

R. Un protestant est celui qui, étant baptisé ou n'é-

tant pas baptisé, ce qui est la même chose, croit tout ce

quHl veut et fait ce qu'il veut.

D. Quelle est la marque d'un protestant ?

R. C'est l'horreur de la croix, la haine de- la Sainte

Vierge, du Pape et des Saints, et l'oubli des pauvres
morts du purgatoire.

. D. Quand faut-il que les protestants manifestent

cette horreur, cette haine et cet oubli ?

R, Le matin, en se levant, le soir en se couchant.

I

à
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Protestatitisme et Protestants.
' t < I

'

"I

Protestantisme et protestants, est ce la môme
Ichose ?— KiV aucune sorte.

Les protestants sont des hcJmrhes que DiEtr

aime cortime il aime tous les hommes : et le

protestantisme est une révolte contre la vé-

rité, révolte que Diiu déteste et maudit sur

la terre, comme il déteste et maudit dan?? le

ciel la révolte de ses anges rebelles. Il faut

aimer les protestants et détester le protestan-

tisme, comme il faut aimer le pécheur et dé-

tester le péché.
Le protestantisme est mauvais de sa na-

ture ; le protestant est souvent un fort brave
homme, toujours infiniment meilleur que
son- protestantisme. 1 Le plus souvent, il n*est

protestant que de nom, et ce qui lui manque,
en fait de religion, doit être bien plutôt im-
puté à son éducation et au milieu protestant
dans lequel il vit, qu'à un sentiment person-
nel et coupable.
Dans ces causeries, ce n*est point le profes-

au commencement et à la fm de leurs principales ac-
tions.

/A Gela sufflt-ii pour être protestant ?
i

.
.

B. Oui, il suffit de faire cela pour être protestant et
parfait protestant ,"..'.
D. Celte première leçon de catéchisme peiit-ene,

pour un protestant, remplacer toutes les autres ?

R. Oui, toutes les autres sont mutiles, celle-ci con-
tient toute la yraie doctrine protestante.
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tant, mais le protestantisme que j'attaque et

que je dénonce comme un grand ennemi
aes âmes. Avant tout, je plains les pauvres
protestants, dont beaucoup, je le sais< sont

dans la plus parfaite bonne foi. Dieu leur

fera miséricorde, si, dans cette grande ruine

qu'on appelle le protestantisme, ils aiment, ils

cherchent de leur mieux les vestiges de la

vérité.

Le protestantisme est une doctrine trom-

peuse : guerre à Terreur 1

Le protestant est un homme pour lequel

Notre-Seigneur a souffert et est mort comme
pour tous les hommes ; c'est un frère que
nous devons tous aimer.

IV.

Gatholicisniô et [Catholiques.

Si prolestancisme et protestants ne sont pas

une seule et môme chose, il en est de môme
de catholieisme et catholiques.

Le protestantisme est toujours plus mau-
vais que les protestants. Gela est absolument
vrai et très-facile à concevoir. Le pécheur
vaut toujours mieux que son péché, l'homme
qui se trompe vaut toujours mieux que son
erreur ; le péché et Terreur sont, en effet, ab-

solument et totalement mauvais, tandis que
Thomme qui 'pèche et qui se trompe conserve
toujours quelque chose de bon, quelques dé-

bris de vérité et de pureté de cœur.
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Le catholicisme, au coniraire, est toujours

leilleur que les catholiques ; le catholique,

juelque saint, quelque parfait qu'on le sup-

pose, conserve toujours les imperfections de
faiblesse humaine et les traces du péché

originel. L'Eglise catholique, qui le guide
lans la voie de dijBU, lui présente la vérité,

inre de tout ^^élange et absolument bonne ;

)lle lui propose la sainteté parfaite et se

trouve toujours, par conséquent, supérieure
son disciple* -> i

Bien souvent, dans les reproches que les

linistres protestants font à TEglise, ils con-
fondent les catholiques avec le catholicisme

;

ils confondent le disciple, toujours imparfait,

Lvec la doctrine parfaite en soi. De là, des
[récriminations injustes, de là souvent, une
Irritation fâcheuse j de là enfin de chimô-
Iriques, mais puissants obstacles, qui em-
Ipëchent le retour à la vérité.

V. •'

Catholiques et catholiques.—Protestants et pro-

tcatants. r

** II y a fagots et fagots," dit le bûcheron
|dQ la Comédie. Disons ici de même, et dis-

tinguons encore. '
. ;;

11 y a catholiques et catholiques : vrais

catholiques et catholiques de contrebande;
catholiques sérieux, qui connaissent leur reli-

[gion, la pratiquent de tout leur cœur, s'ap-

pliquent à la prière, à la pénitence, aux œuvres
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de charité, à Tunion intime avec Notre-Sei-

gneur ; et catholiques^ au contraire, qui ne le

sont que de nom, qui vivent dans l'indiffé-

rence religieuse, qui ne prient point, qui ne

fréquentent pas les sacrements et négligent

le service de Dieu. Il faut bien se garder de

confondre les uns avec les autres, et surtout

se garder de prendre le mauvais catholique

comme type des catholiques en général.
' Il y a de môme protestants et protestants :

protestants ardents, âpres à la guerre contre

TEglise, animés de Tesprit de secte et de pro-

pagande ; et protestants, au contraire, qui

restent protestants parce qu'ils sont nés tels,

qui se soucient fort peu de ce que prêchent

leurs ministres, et ne savent même pas à la-

quelle des mille sectes protestantes ils appar-

tiennent. Ne confondons pas ces deux classes

de protestants. Les premiers sont des sec-

taires, des ennemis actifs, dont le zèle aveugle
revêt tous les déguisements pour atteindre

son but désastreux, et qu'il faut démasquer
et combattre ; les autres sont tout simplement
des dormeurs, qui ne sont ni amis ni ennemis
de la vérité, et qu'il s'agit seulement de ré-,

veiller et d'éclairer.

A la premièralliasse appartiennent presque
tous ceux pour qui le protestantisme est un
état quand il n'est pas un métier, auxquels il

faut joindre un petit nombre de protestants,

et surtout de protestantes exaltées, qui paient

largement leurs agents et font de leurs suc-

C3s une affaire de parti.
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A la seconde classe appartient, sauf de
rares exceptions, une foule d'industriels, de
commerçants, de bourgeois indifférents, qui
sont protestants parce que leurs parents l'ont

été. Ils n'ont d'autre religion que celle de
l'honnête homme, et se rapprochent en cela

des mauvais catholiques. ? ; i
,

•

Cette double distinction était fort impor-
tante à établir au début de ces causeries.

''^-}
<

•
' :

'

1

VI.

Gomment il se fait qu'il y a dos protestants fort

bons et fort religieux.
, i; I

De môme (jue nous avons dans le catholi-

cisme des frères dont il faut rougir, et qui,

appartenant au corps de l'Eglise, sont étran-

gers à son esprit, de môme nous avons, hors
du catholicisme, des frères séparés, des pro-

testants qui, tout en étant détachés extéri-

eurement du corps de l'Eglise, mènent une
vie chrétienne et pratiquent d'une manière
vraiment édifiante les préceptes de TEvan-
gile. Appartenant à l'esprit do l'Eglise, tout

ce que ces belles âmes ont de foi et de vertu
n'est ni plus ni moins que du catholicisme

;

ce sont des catholiques qui s'ignorent, et

TEglise les reconnaît hautement pour ses

enfants. Ils sont bons chrétiens, non point
parce qu*ih sont protestants, mais quoiqu'ils

soient protestants.

Le protestantisme, n'étant qu'une négation,
n'a pu rien leur donner

; son action s'est

bornée à les priver d'une partie des secours
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religieux qu'ils auraient reçus s'ils étaient nés

catholiques.

Connbien ces protestants droits et vertueux
seraient meilleurs encore, s'ils avaient une
certitude absolue quant à la foi, un culte

complet et vivant, les consolations si sancti-

fiantes des sacrements de Pénitence et d'Eu-

charistie, l'amour de 1^ sainte Vierge et tant

d'autres trésors que l'Eglise catholique pré-

sente aux fidèles? Avec l'aide de ces puis-

sants secours, ils deviendraient des saints
;

privés de ces secours, ils ne peuvent atteindre

bien haut, et leur piété, toute réelle qu'elle

puisse être, ne dépasse jamais un niveau vul-

gaire.

Quel abîme entre nos Saints, qui ne sont
autre chose que de bons catholiques^ entre un
saint Vincent de Paul, par exemple, un saint

François de Sales, un saint François-Xavier,
une sainte Thérèse, et ces hommes honnêtes
et honorables dont on essaye parfois d'ap-

porter la vie comme preuve de la vérité du
protestantisme 1

'' Les catholiques ont des saints, dit le pas-

teur protestant Lavater^, je ne puis le nier, et

nous n'en avons point, du moins qui ressem-
blent à ceux des catholiques." . . .

1. Lavater, Lettre au comte de Stolberg,
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VIL '

Pourquoi l'on trouve plus de mauvais catholiques

que de maavais protestants.
,

D'abord, parce auMl y a beaucoup plus de
catholiques que de protestants. Dans une
grande ville comme Paris, il doit y avoir

évidemment plus de mauvais sujets qu'à Car-

ipeiUras ou à Quimper-Gorentin. '

Puis, la religion catholique est une reli-

gion pour tout de hon^ qui nous impose, de la

part de Diku, une croyance précise et obliga-

toire, une foule de devoirs élevés, un culte

déterminé, et des moyens précis et^ néces-
saires de sanctification.

../*,* r.

Quoique tout cela soit divin, ce n'en est

pas moins gênant, et les passions n'y trouvent
pas leur compte. Le catéchisme catholique
prévoit tout et ne laisse rien au caprice. Il

ne se contente pas d'une religiosité vague et

vaporeuse ; il met les points sur les i, et dit

nettement ce qu'il faut faire, ce qu'il faut
éviter, sous peine d'être mauvais catholique.
Il ordonné un ensemble d'observances exté-

rieures destinées à réprimer nos penchants
corrompus, et qui, pour cette raison, sont
souvent fort déplaisantes, telles que l'absti-

nence, le jeûne, la confession, etc.; il faut
une grande énergie et une volonté persévé-
rante pour demeurer dans cette voie étroite»

Il n'en est pas de même dans la voie large,
ou plutôt dans le désert sans bornes où les
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sectes protestantes voudraient nous faire

entrer. De nos jours plus que jamais, le

bagage religieux du protestant n*est pas lourd
à portei-. Rien n*est plus facile que d'être

bon protestant. Ce n'est pas moi qui le dis,

mais un des pasteurs les plus connus et les

plus remuants de Paris. Voici le portrait

qu'il trace d'un écrivain^ dont il fait le pané-

gyrique et qu'il nous présente comme un
excellent protestant :

*^ Dogmatiquement, il

croyait peu de chose... Quant au vrai, il ne
savait guère le chercher dans le dogme, ni

même dans rEpangile.il croyaitque les vérités

sont en germe dans les livres saints ; mais il

les croyait mêlées à toutes les erreurs, et

s'imaginait qu'à l'aide de ces livres on peut
tout soutenir et !out prouver également... //

croyait peu à la prière,,. Il détestait vive-

ment LE CATHOLieiSME." Voîlà le chrétien

suffisant, voilà le bon protestant, de l'avis du
pasteur Coquerel.
Vous le voyez, cher lecteur, il n'est pas

difficile d'être bon protestant : croyez tout ce

que vous voudrez en matière de religion ; ne
croyez même rien du tout, si cela vous va

mieux ; soyez honnête homme selon le

monde ; lisez ou ne lisez pas la Bible ; allez

ou n'allez pas au temple ; n'oubliez pas de

souscrire à deux ou trois sociétés bibliques et

i
I

1. M. de Sismondi, historien protestant.—Voir le

tmrnal le Lien.

I
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irtout détestez l'Eglise catholique : vous
irez nn bon proteataiit^

Un protestant illustre*, converti à la reli-

ion catholique^ répétait souvent cette obser-

ition qui, dans sa bouche, a plus de poids

e ddns toute autre :
'' J'ai toujours vu que

plus mauvais catholique on faisait facile-

lent un excellent protestant, voire même un
isteur, etje m'aperçoiai chaque joili* (Ju'un
>on protestant te.^ que jj'étais, a bien da

|a peine à devenir un catholique médiocre."
Quand on ne suit pas de près les ministres

protestât! ts et quand on ne lit pas leurs écrits,

m a peine à croire au néant religieux qu'on
lécouvre sous le manteau commodie du pro-

testantisme. L'impie Eugène Sue avait bien
•aison de dire, en voyant ces facilités, *' que
}rotestantiser l'Europe était le plus sûr moyen
\e Idi déchristianiser,''* -.

VIII. "i 1! r.i

li. I

iii/]

}

Ï>Q l'abîme qui sépare le Protestantisiûç. cje rpglis0,j, ,

,

Lorsque les agents de la propagande protes-

tante ont affaire ayec quelque ame naïve* et

ignorante, il leur arrive quelquefois de cdm*
[ _

'; > J ' I
*.'

. . 1 ' '
#'

j : 1 ' ' , . i •.
'

I I ; ' > ' 'l I

1. "Pour eux, disait J.-J^. Rousseau en parlant des
[protestants de Neufchâtel, un chrétien est un homme
qui va au prêche tous les dimanches

;
quoi qu'il fasse

(dans l'inlervalle, il importe peu." (Lettre cm maréchal
\de Luxembourg.) . i . ^ . r, , i • . ; » j t

.*-

% Le comte de Stollberg. . i ;
'

'
, .J
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mencet leurs tentatives par cet exorde insi-

nuant *' Protestant ou catholique, c'est à

peu près la môme chose." Et bien dos catho-

liques répètent ce blasphème, sans se douter
que c'est là une grave insulte contre la sainte

Eglise, leur mère.
Le protestantisme avec ses miUe sectes, à

peu près la même chose \ae la religion catho-

lique I Mais y pense-t-on ? Mieux vaudrait

dire que la fausse monnaie est à peu près de

même valeur que la bonne.
Là où l'Eglise affirme, les protestants nient

;

là oii l'Eglise enseigne, les protestants se

révoltent Dans l'Eglise catholique régne
l'unité la plus complète, la plus fondamen-
tale, d'enseignement et de croyance, de culte

et de religion.—Chez les protestants, chacun
croit comme il veut et vit comme il croit

;

'C'est l'anarchie religieuse, c'est l'opposé de

l'unité. Ils ne sont unis que sur un seul

point : la haine du catholicisme.
Le catholique a pour règle de sa foi l'ensei-

gnement net, infaillible de l'Eglise.—Le pro-

testant rejette l'Eglise, méprise son autorité

et ne connaît que la Bible, qu'il interprète

comme il peut et comme il veut.

Le catholique vénère dans le Pape le Vi-

caire de Jesus-Christ, le chef des fidèles, le

pasteur suprême, le docteur infaillible de la

loi.—Le protestant ne voit en lui que l'Anté-

christ, le vicaire de Satan et l'ennemi princi-

pal de l'Evangile. »

Le catholique adore dans l'Eucharistie JÉ-
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js-Christ qui y eàt réellement présent.—Le
protestant n'y voit qu'un symbole vide, un
[ragment de pain. , • ;i ^i; ;v .ioii; hi

Le catholique vénère, invoque, aime la

^inte Vierge Marie, mère de Dieu.—Le pro-

lestant a pour elle un éloignement invincible,

|ui va souvent jusqu'au mépris, jusqu'à la

laine. ,
. •

•4 '

Le catholique puise la vie chrétienne dans

les sept sacrements de l'Eglise, et l'entretient

Iprincipalement par la réception des sacre-

jments de Pénitence et d'Eucharistie.—Les

Iprotestants ne reconnaissent pas ces sacre-

ments ; c'est à peine si quelques sectes con^

Uervent encore la vraie notion du Baptème-
Et ainsi de tous les dogmes : oui, de tous,

[môme des plus essentiels, des plus intimes de
la religion, des dogmes sans lesquels on cesse

(d'être chrétien. Plus nous allons, plus le pro-

testantisme proteste contre la foi qu'il a aban-
donnée. A Genève, à Strasbourg, à Paris, dans
toutes les Facultés de théologie protestantes

françaises, allem-ndes, américaines, etc., on
entend des pasteurs nier la divinité de Notre-
Seigneur Jésus-Ghrist, nier le mystère de la

sainte Trinité, le péché originel, et détruire
ainsi le christianisme par sa base.

Voilà comment les sectes protestantes s'ac-

cordent à peu près avec la sainte Eglise catho
lique. Elles en sont séparées plus ou moins,
selon qu'elles sont plus ou moins logiques, et
qu'elles appliquent mieux le principe protes-
tant du hbre examen ; celles qui paraissent le
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plus rapprochées de l'Eglise en .sont néan-
moins séparées par un abîme. •' • • ^ .

Le protestantisme est à, la religion ce que
NON est à OUI. Sauf cette discordance, c'est

absolument là même chose.
ip

I j! t»>| IX. lî' U j;7

Le Catholicisme et le Protestantisme peuvent-ii$'
'

) , . , , .. ,
, être vrais tous les deux.

• Evidemment non.
I

<: 'i '

Là religion étant la connaissance et le ser-

vice du seul vrai-DiEu, elle est nécessairement
uncy comme Disv lui-même. Il n'y a qu'un
Dieu, qu'une vérité, qu'un Christ, qu'une foi,

qu'une religion véritable.

Ceux qui disent qu'on trouve la vraie reli-

gion du Christ dans le protestantisme comme
dans le catholicisme, et vice versd^ sont, ou
bien.des incrédules qui se soucient fort peu
de la vérité^ ou bien des ignorants, des. étour-

dis qui parlent sans réfléchir.

Bi deux religions absolument opposées,

telles que la religion cailholique d'un côté et

les sectes protestantes de l'autre, pouvaient
être également véritables, il faudrait dire que
le OUI et le non sont également vrais, et que
deux hommes qui se contredisent sur un
même point peuvent avoir également raison

tous deux. ;m > : , i
{

,

Je viens de montrer surabondamment Top-
position fondamentale de l'Eglise catholique

et des diverses fractions du protestantisme.

; i
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Prenons un exemple entre mille. L'Eglise en-

îigne que dans le sacrement de TEucharistie
fotre-Seigneur Jésus-Christ est réellement et

lubstantiellement présent ; or, presque toutes
(es sectes protestiantes nient cette vérité, et

Lxent d'idolâtrie la croyance de l'Eglise. Il

faut bien que Tune de ces deux affirmations
fôitfaasse. Or, une religion qui se trompe, ne
ierait-ce que sur un seul point, ne peut être la

Jraie religion. Donc il est matériellement
impossible que le catholicisme et le protes-
"Lutisme soient vrais tous les deux^ '

!l *' ' 1 I

<
' ?i; (

Aller au plus sûr.
; I > / . I o I • • , '

La mère de Môlauchthon, un des plus fa-

leux disciples de Luther, avait été entraînée
)ar son fils, el l'avait suivi dans la prétendue
réforme luthérienne. Sur le point de mourir,
ille fit appeler le réformateur, et, dans ce
noment suprême, elle l'interrogea solennel-
lement :>' Mon fils, lui dit-elle, c'est par votre
Donseil que j'ai abandonné l'Eglise catholi-
lue pour embrasser la religion nouvelle. Je
rais paraître devant Dieu, et, je vous adjure
)ar le Dieu vivant, de me dire, sans me rien
îachèr, dans quelle foi je dois mourir." Mé-
lanchthon baissa la tête et garda un moment
le silence; l'amour du fils luttait en son
îoewir contre l'orgueil du sectaire. -• Ma mère,
répondit-il enfin, la doctrine protestante est
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plus facile, la doctrine catholique est plus

SURB 1 !

"

Si la religion catholique est plus sû'^e, il

faut donc la prendre, et surtout il ne la faut

point quitter pour aller au moins sûr.

C'est ce raisonnement de simple bon sens

qui engagea le roi Henri IV • à se faire ca-

tholique. Une conférence sur la religion avait

lieu à Saint-Denis, en présence du roi et de

toute sa cour. Les controversistes étaient,

d'une part, plusieurs théologiens catholiques,

et, d'autre part, les ministres Duverdier, Mor-
las, Salette et quelques autres.

<* Le roi, dit l'historien Péréfixe '^ voyant
qu'un des ministres n'osait pas nier qu'on
pût se sauver dans la religion catholique, Sa
Majesté prit la parole et dit :

" Quoi 1 vous
tombez d'accord qu'on puisse se sauver dans
l'Eglise romaine ? " Le ministre répondit
" qu'il n'en doutait pas, pourvu qu'on vécût
bien."

—

^'Et vous, messieurs, dit le roi aux
docteurs catholiques, pensez-vous que je

puisse faire mon salut en restant protestant ?
"

—" Nous pensons, Sire, et nous vous décla-

rons qu'ayant connu l'Eglise véritable, vous

\i^

1. Voir AuDiN, Vie de Luther, t. III, p. 288. •

2. Les historiens protestants se plaisent à accuser ce

grand roi au caractère si noble, si généreux, si cheva-
leresque, d'avoir vendu lâchement son âme au profit de

son ambition. On souffre de voir des Français insulter

par esprit de parti, une mémoire aussi chère à la

France.
3. PÉRÉFIXE, Histoire d' lenvi /F, p. 200.
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Ites oDligé d'y entrer, et qu'il n!y a pas de
lalut pour votre âme dans le protestantisme."

'* Sur quoi le roi repartit fort judicieuse-

ient,en se tournant vers les ministres :** La
)rudence veut donc que je sois de la religion

les catholiijues, et non point de la vôtre,

irce qu'étant de la leur, je me sauve selon
lux et selon vous, et étant de la vôtre, je me
(auve bien selon vous, mais non pas selon
lux ; or, la prudence demande que je suive
le plus assuré."
Et il abjura son erreur.

XL
^

, ' '^

Si l'hérésie est un grand péché.
.

, •
i

L'hérésie est an des plus grands crimes
[dont un enfant de Dieu puisse se rendre cou-
pable. C'est l'apostasie de l'Eglise.

La foi est le fondement de tout l'édifice re-

ligieux. Elle est la condition première de la

vie chrétienne. Aussi Notre-Seigneur résume-
t-il toute la religion dans la foi, en répétantà
chaque page de son Evangile que pour être

sauvé, il faut croire en lui, croire à sa parole,
croire à la parole de son Eglise. *' Celui qui
CROIRA sera sauvé, et celui qui ne croira pas,

sera condamné ^,'^^

L'hérésie esHe péché contre la foi; c'est

la révolte volontaire et obstinée contre l'en-

1. "Qui crediderit salvus erit; qui vero non credi-

derit condemnabitur." (S. Marc, ch. xvi.)
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soignement divin de TEglise do Jéhus-Ghrist.

l/hérésie bouleverse l'ordre établi de Dieu,

ot sépare l'homme de là grande famille ca-

tholique qui est, sur la terre et dans le ciel,

la famille de Diku.
A cuusr de cela, l'hôrésle est de sa nature

un péché beaucoup plus grave, un mal beau*

coup plus profond et pernicieux que la dé-

bauche et tous les désordres dae sens. Ces

pochés, certes, sont bien mauvais, et séparent

beaucoup de •Iésus-Chhist, mais ils n'appor-

tent pas dans l'âme un désordre aussi fonda-

mental et aussi dangereux que l'hérésie.

Qu'on juge par là de la responsabilité reli-

gieuse et de l'énornxe culpabilité de ces pré-

tendus pasteurs évangéUques qui sèment
l'hérésie autour d'eux I Ils font plus de mal
à la société que les apôtres môme du liberti-

nage.

n» XIÏ
f

1 .

,

•'
> Si lo salut d'un protestant est poesible. i ï l

»

Oui, certes; mais distinguons avec soin:
" Autre chose est d*ôtre dans Verreur^ autre
chose dans Vhcrêsie^'^ disait saint Augustin
enseignant son peuple sur le salut des héré-
tiques. On peut, en effet, se tromper sans être

coupable. Verreur involontaire est un mal-
heui^ et non pas un péché

; oh peut donc se

sauver même dans l^e^reu^; mais Thérésie
étant la révolte contre Dieu et son Eglise, elle

est un péché, elle est un crime ; et pour cette
raison on ne peut se sauver dans l'hérésie.

y
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Cela revient à dire que la bonne foi invinci-

llG seule excuse un protestant du péché
lérésie, et lui donne dans son malheur la

>88ibilité du salut. Hors de cette bonne foi,

lérétique est perdu, parce qu'il se sépare do
vérité qni est Jésus, et de la société de la

Iritô qui est l'Eglise catholique, apostolique

romaine. '

Quels sont les protestants de bonne foi ?

itte bonne foi invincible est-elle possible

ms un pays catholique comme le nôtre, au-

lilieu de catholiques et avec tant de facilités

[arriver à l'Eglise ? C'est le mystère connu
Dieu seul, et dont Dieu seul sera juge. A
croire l'apparence, on peut dire que cette

mne foi se rencontre assez souvent chez les

*otestants, et surtout chez les protestants de
classe ouvrière, déshérités des moyens

'instruction qui rend les classes lettrées

[excusables, ce semble. J'avoue que, tout
|n admettant la possibilité absolue de ce mf-
icle, je n'ai aucune dévotion à la bonne foi

[es ministres, et que je tremble pour leur
dut éternel.

J'ajouterai au sujet des pro lestants de bonne
li, des protestants qui peuvent se sauver, une
>servation qui* doit nous attrister sur leur
irt. Le salut, possible pour eux, leur est ce-

mdant beaucoup plus difficile qu'à nous
itres catholiques, vrais disciples de Jésus-

IHRIST.

Il y a bien des raisons pour cela. D'abord
foi d'un protestant est toujours plus ou
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moins incertaine. Or, la foi est le point de

départ et le principe vivifiant des vertus chré-j

tiennes par lesquelles on sauve son âme. Le

catholique a une foi nette, précise et indé-

pendante de tous, les caprices de son esprit.

Ensuite, comme nous Tavons déjà vu, le pro-

testant ne participe point aux secours que
TEglise présente à ses enfairts pour les aider

à vivre de manière à gagner le ciel. Entre ces

secours, j'en signalerai deux plus importants:
la confession et la communion. Quand un

homme a eu le malheur de commettre un

péché mortel, il ne peut se réconcilier avec

Pieu qu'en allant se confesser et en recevant

|

l'absolution du prêtre. Si, par hasard, il ne

peut pas absolument se confesser, il fautqu'il;

joigne au désir sincère du sacrement un re-

pentir très-profond et un amour très-pur et

très-élevé que l'on appelle la contrition par-

faite. Cette contrition étant parfaite est, par

là môme, assez rare et assez difficile. Elle est

toujours désirable, mai» elle n'est pas indis-

pensable dans le sacrement de Pénitence, où

un repentir ordinaire suffit, parce que, dans
ce sacrement tout de miséricorde, Notre-

Seigneur daigne suppléer à ce qui manque
chez les pauvres pénitents.

,

Le protestant qui a commis un péché n'a

pas le secours de la confession. Il lui faut

donc avoir la contrition parfaite, le parfait

repentir et le très-pur amour de Dieu ; sans

quoi il ne peut obtenir la rémission de son

péché, ni le salut éternel. 11 ne peut joindre
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cotte contrition lo (Jôsir de se confesser,

lisque je le suppose de bonne foi, et dès

rs ignorant la nécessité de ce sacrement.
ne, il lui est beaucoup plus difïlcile qu'à

>U8 autres de rentrer eu grâce avec Dibij.

'il y parvient néanmoins par une grâce
mte spéciale, il n'a pas, comme nous,
sainte communion que Notre-Seigneur a

l«tituée précisément pour alimenter nos
rces spirituelles, pour nous garder du
jché, si nous sommes encore innocents,
lur nous empêcher d'y retomber, si, après
roir failli, nous nous sommes relevés et

iriflés. Nous avons, dans la sainte Eucha-
Istie, dans la communion, comme nos pro-

Isions de route durant le voy:ige de la vie.

te pauvre protestant en est privé et court
^and risque de défaillir en chemin. Donc
lui est difficile de se sanctifier et de se

luver ; donc, nous devons tâcher de le

invertir et de le mettre aussi dans des con-
ptions infiniment meilleures pour son salut,

|ui est l'unique but de la vie de tout homme
ce monde.

;

XIII.

De la différence qu'il y a entre une conversion et

une apostasie.

La conversion est un devoir ; l'apostasie
\i un crime.
Quand un protestant rentre dans le sein
l'Eglise, il se convertit. Quand un ca-

lolique abandonne l'Eglise pour une secte
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pmtnAtnn((\ il apoRtAHio. i^ouniuol ooliel

dilT('»rc»nro ?

liA foi catlioli(|iio, invariablotncMit oiiHoil

gnée par TK^^î'^*^ (ti^puis dix-hnil HionloH, m
composo (i'nn ocrtani noinluo lia doKinoil

no8ilifs, lois (nu> rnniln kU) Dikii, la TriiiiU»,

rliioarnaiion, la p^(^s(Ul(îo riM'lliî, la Papaulc
elc, Ole. Pour avoir im ohillVo rond, hii|J

posons un instant cfiio cos dogmes soiinil uu

nonibro do cinqnanto. Kn adniottant rotlel

supposition, tons los chrôlions croyaioi

dono oinqnanto dogmos jnsqn'an r.onnnoi

comont dn dixiômo si()clo> ôpoqno i\ huiuollel

il n*y avait jamais on qn'niio foi dans la

ohrôtionli'». L'Kgliso gnM'(ino ayant nit\ an!

dixième siocb», qno lo Saint-lisprit procnilo

dn Fils aussi bion qno du Poro, ot la snpié-

matio du Papo, au lion do cinqnanto ollo

n'eut plus quo quaranto-luiit doguios
;

par

où Ton voit (juo, nous autros catholiques,

nous croyons toujours tout co qno croit

rKglisogrocquo, tandis qu'elle, au contraire,

nie deux vérités quo nous croyons.

Les sectes protestantes du seizième siècle

poussèrent les choses beaucoup plus loin, el

nièrent plusieurs antres dogmos. Sur cin-

quante, les unes eu abandonnèrent vingt,

les autres trente ;
d'autres en conservèrent

i\ peine, quelques-uns ; mais, îpeu ou beau-

coup, ceux qu'elles ont retenui, nous les

possédons comme elles. La religion catho-

lique croit tout ce que croient les sectes

protestantes ; ce point est incontestable.
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(înH R<»cl.nH, <|iM^II(m qn'nlhm Rf)i<Mii, ne Hont.

loiic poiiiL (InH rfliffiom^ piiiRi|irnlt(m \u^ nn

iniHMil '.\\\\}\\ iiianl l.nl ou \m\ do^iiin 'vm
ml (l<m /wV/a^/o/M, c/onl-A diro rion par hII^îh-

K'^tiinHf car dns (pr^IlnH afllnriMiit, nlloH moiiI

ilholiiiiKîii. 1 M ./ . , * , ,- j

Il ftint (Ju lÀ uno GOiiHÔquoticit) r]n la \n\u

|ini?(]f) évidoiiro : r/onl quo lu ratlioliquo rpii

)artRe (laiiH uiio nocif) proloflaiilc aponiaùe
rérilabloiiienl, piiiHqird ahandoiiiio (JeH

^royancen ol qti'il nin mijourcriiiii ce qu'il

U'oyait hi(;r ; landi» mm lu proloHlatil qui
KiHHe dans rMgnso irandique, au coulruirn^

iucuii dogm^f il no nio rioii do ce qu'il

^'Ojail ; il croit, au contraire, co qu'il niait :

ie qui ohI hion diiïérent. Ce raisonnement
lUB réplique est du comte de Maifttre.

M. de Joiu, pasteur (ft'otestant de Genève,
mis président du cousistoire r6form6 de
lantes, disait en 1813 :

" Pour pnoi, je blà-

lerais un catholique qui se ferait protestant,

)arce qu'il n'est pas permis à celui qui ^. le

Ë)lu8 de chercher le moins ; mais je ne sau-
[rais blâmer un prolestant qui se ferait catho-
lique, parce qu'il est bien à celui qui a le

^oin8 de chercher le plus."

JBn 1825, M. le pasteur do Joux abjura le

)rotestantisme et ^e convertit à la foi de
['Église. w

I \
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Pourquoi l'on se fait protestant et pourquoi Ton se

fait catholique.

1—Sauf de bien rares exceptions qui s'ex-

pliquent toujours par une ignorance profonde

de la religion catholique que Ton quitte etj

du protestantisnae auquel on se livre, j'affir-

me que jamais un catholique ne s'est fait

protestant par de? motifs chrétiens et avoua-

j

blés.

J'ai connu plusieurs soi-disant catholiques

qui voulaient se .faire protestants. L'un

d'eux était un jeune homme aimable et

intelligent, mais amoureux fou de la fille

d'un passeur
; de là un ardent désir de se

faire protestant, et une conviction on ne

peut plus désintéressée de l'excellence du

protestantisme. Un autre était vn prêtre

qui avait abandonné tous ses devoirs et qui

vivait dans le désordre. Son Evêque avait

été obligé de lai interdire toute fonction

ecclésiastique...; il est maintenant pasteur

protestant. Une troisième prosélyte, jeune
institutrice allemande, qui se trouvait humi-
liée de demeurer dans une famille étrangère,

et à qui les protestants offraient un'3 position

confortable à condition qu'elle renirait sa

religion, m'écrivait à moi-même en m'an-

1

nonçant qu'elle acceptait cette offre :
'^ Coûte

que coûte
,
je veux avoir un chez-moi."

Ce ne sont là que des échantillons de ce
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[ui se passe tous les jours. Le caractère de
js prétendues conversions est tellement

innu, que les protestants loyaux en gémis-
int les premiers. Un de leurs écrivains a

lit: "Le protestantisme estTégoûtdu catho-

icisme :" et un autre ^ ajoutait: *' Quand le

Lpe sarcle son jardin, il jette les mauvaises
lerbes par dessus nos murs."
•'Tandis que TEglise catholique, dit un
lurnal protestant suisse, s'agrège continuel-

iment les protestants les plus instruits, les

>lus éclaires et les plus distingués par leur

loralité, notre Eglise réformée est réduite à

le recruter que des moines lascifs et concu-
Huaires.*' En effet, depuis Luther et Calvin,

iwingle, Œcolampade, Bucer, etc., qui furent
lus des ecclésiastiques interdits pour :ieurs

ices, des prêtres ou r!es religieux défroqués,
is mauvais prêtres % marchant sur leurs

'aces,se jettent instinctivement dans les bras
u protestantisme, et y trouvent sympathie

it protection. Ils étaient Tdpprobre et la lie

le TEglise catholique, ils deviennbut sans

1. Le protestant Dean Swift. Ce mol est passé en
roverbe en Angleterre.

2. Gomme spécimen du genre, voici un fragment
i'un.. lettre adressée, il n'y a pas longtemps, à Mgr.
ié\èque de Breslau parle seul prêtre qui ait apos-
isié en Silésio :

•' Gomme mes supérieurs ecclésiastiques n'ont
pas daigné prendre en considération les motifs que
j'ai fait valoir pour obtenir une cure correspondant à
mes mérites, je suis obligé, après avoir longtemps,
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transition, ministres du pur Evangile. Ouïes
ôcontc, on les honore, on les applaudit; plus

que cela, on fait parade de leur apostasie, et

ce que rejette avec dégoût la sainte Eglise,

les sectes protestantes s'en glorifient comme
d'un trophée de victoire. On a vu l'Angle,

terre porter en triomphe le moine apoalai

Achilli, chassé de son couvent et môme del

son pays pour son infâme libertinage ; d'au!

très misérables, ses pareils, ont trouvé bonf

accueil et emplois lucratifs ohazles proies!

tants de Genève et de P mûs. Que la Réforma
garde ces conquêtes, nous les lui cédons de'

grand cœur I

Il y a peu de temps, une dame prussienne,]

qui s'était faite catholique huit ou dix années

auparavant, et qu'un ecclésiastique de mes

amis exhortait a ne pas céder, comme elle

semblait le vouloir faire, aux soUi-'îitationset

aux offres séduisantes de sa famille, avait la

triste franchise de lui répondre : Je me sm\

faite catholique pour Pamour de Dieu
;
je vah\

" mais en vain, espéré de ravancemout, et par dém
coiUre une telle conduite, de retourner au chrisUal

nisme primitif. En conséquence, je me propose d'frj

pouser Mlle Léontine Krause, fiUe do feu M. le conf

trôleur Krause, qui depuis quelque temps fait monj

ménage de la façon la plus désintéressée.

** Signé : Schulich, curé "demissionnairey

Pauvre prêtre 1 pauvre protestantisme condamné îl

devenir le refuge de pareils pécheurs et à légitimer d«[

pareils sentiments !

((

II

<(

il
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sionnatre.

faire protestante pour l^amour de moi-même !

Kîi rôsumo parfaitement la question. *

On est pauvre, et on veut se tirer d'affaire
;

a dos passions, et on ne vont 'pas les répri-

ir; on est orgueilleux,et on ne veut passe
[brnettre ; on est ignorant et on se laisse ge-

nre. . .Voilà pourquoi on se fait protestant.

1.—Il en est tout autrement des proies-

ils qui se font catholiques.

T'accorde qu'il peut arriver parfois que
)s motifs humains aient poussé un prolcîs-

it à entrer dans l'Eglise ; mais ce n'est là

ce ne i)eul être qu'une imperceptible
îeption. Les protestants qui se font

itholiques sont^ nous l'avons vu, et de
iveu des protestants eux-mêmes, ce qu'il y
le plus honorable, de plus savant, de plus

•tueux dans le sein du protestantisme. De
5 jours, plus quejaraais,ce fait est palpable.

En Angleterre, depuis quinze ou vingt

is, un nombre considérable de ministre^
iglicans ont abjuré leur hérésie : c'était la

mr des universités d'Angleterre, les maî-
18 de la science, et il suffit de citer ici

jwman,Manning, Faber, Wilberforce, pour
rmer la bouche à toute dénégation. Tous
jours les feuilles îinglaises enregistrent

tec dépit de nouvelles conversions dans le

jrgé protestant \ dans la noblesse, la ma-
ature ou Farmée. > ,.,.,

i. Dans son N.o du 10 Janvier 1876, la Minerve de
^ntréal, a donné une liste de vingt-huit ministres
*llicans tout récemment revenus dan3 le sein de
:iise.
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Un des faits les plus remarquables en ce

genre est la conversion ' de Tillustre lord

Spencer, seigneur anglais de la plus haute

|

noblesse, qui, devenu catholique, èsl entréj

dans l'ordre si humble et si austère desj

Passionistes, où il est connu sous le nom del

Père Ignace Encore hérétique, il engageaill

les protestants déboutes les classes à prier!

pour la conversion de l'Angleterre, au moin9|

conditionnellement, c'est-à-dire pour que,!

si TEglise catholique était celle de Jesus-J

Christ, le Seigneur daignât faire enlrerj

l'Angleterre dans cette Eglise. Devenu-
Catholique et prêtre, il a continué d*ôtre le;

zélé promoteur de cette croisade de prières

qui a déjà valu tant de grâces à son pays.

L'Allemagne a fourni les exemples les

plus illustres de conversions à la foi cathol

lique, particulièrement dans les famillesi

souveraines et princières. Dès Tan 1817, le|

duc de Saxe-Gotha, proche parent du roij

d'Angleterre, rentra dans le sein de l'Eglise,

et devint, par sa vive piété, l'édification desl

catholiques comme des protestants. En 1822|

eut lieu la conversion dn prince Henri-|

Edouard de Schœnbourg ; en 1826, celle du!

comte d'Ingenheim, frère du roi de Prusse;

du duc Frédéric de Mecklemboui-g, de la

comtesse de Solms-Bareuth, de la princesse

Charlotte de Mecklembourg, épouse du]

prince royal de Danemarck \ etc., etc. Aj

1. Plusieurs écrivains ont publié la série d«s conver-

sions les plus célèbres qui ont eu lieu pendant ce

:|ii ^
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conversions de personnes princières, il

faut pas oublier d'ajouter celle du frère

roi actuel de Wurtemberg, accomplie à
iris, en 1851.

[Chacun a entendu parler du fameux comte
Stolberg, l'un des hommes les plus émi-

»nts du commencement de ce siècle. Gon-
îrli à la religion catholique par une étude
[rieuse de l'Ecriture, des Pères et des con-

iversistes, il sacrifia à la vérité les espé-

inces de la plus brillante carrière, et Dieu
|i donna la consolation de voir son exem-

suivi par sa famille tout entière. ' -

A la suite de M. de Stolberg, un grand
>mbre d'écrivains, de philosophes, de juris-

msultes allemands du premier ordre, se

Concilièrent avec l'Eglise vers cette môme
)oque. La conversion du fameux littéra-

[ur Werner fut une des plus éclatantes.

[levé à Berlin aux plus hautes charges, il

^andonna tout pour se faire catholique,

lis prêtre. Il mourut religieux Rédemp-
^riste. On raconte de lui que, se trouvant
dîner en compagnie de quelques hauts
irsonnages protestants, l'un d'eux, qui ne
mvait lui pardonner d'avoir abandonné la

>cle. Voyez en particulier : Rohrbacheb, Tableau
principales conversions qui ont eu lieu parmi les

foiesiants depuis le ccmmencement du dix-neuvième
}cle ;—et, du même écrivain : Motifs qui ont ramené
TEglise un grand nombre de protestants.—Voyez
jssi Alzog, Histoire universelle de VEglise, t. III, §J
(6 et suiv.
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prétendue réforme, lui dit, 'devant tout le

monde, qu'il n'avait jamais pu estimer un
homme qui avait changé de religion. '' Moi
non plus, répliqua Werner ; et C'est précisé-

ment pour cela que j'ai toujoui's méprisé
Luther."

L'exemple de Werner fut imité par d'au*

très savants de la môme nation, tels que Fré-j

déric Schlegel, le baron d'Eckstein, le con-

seiller aulique Adam MuUer, etc., etc.

En Suisse, parmi les protestants les plus!

distingués qui sont revenus au catholicisme,!
il faut citer au premier rang Charles-Louis i

de Haller, patrice de Berne et membre du

Conse^ souverain. Il eut l'honneuï*, comme
la plupart de ceux que je viens de' nommer,
d'être persécuté, privé (ie tout titre et de touti

emploi, en môme temps qu'exilé par les|

protestants, dont la tolérance est la même!
partout où ils sont les maîtres. • A

Cette conversion fut suivie en Suisse pari

celles du pasteur Esslinger de Zurich, de M.|

Pierre de Joux, pasteur de Genève, et decelle,

particiilïlièrement illustre, du célèbre pasteur-

président.du coflsistoire de Schaffhou&e, Fré-

déhc Hurter. Il fit profession de la foi ca-

tholique à Rome, en 1844, et eut pour par-

raîli le grand peiptre Overbeck, converti Im-

mense depuis plusieurs années et devenu ai

Rome le modèle des plus admirables vertus.

La France n'a pas manqué de fournir son|

contingent en fait de conversions de protes-

tants et même de ministres. Une des plus]
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nt tout le

stimer m
on.

a Moi

jst précisé-

s méprisé

> / I

par d'au*

Is queFré-j

n, le con-

etc.

iS les plusi

iholicisme,!

irles-LouisI

lembre du

ut, comme!

e nommer,,

jet de tout!

lé par les

la même!

Suisse par]

ich, de M.

et de celle,!

re pasteur-

louse, Fré-

la foi ca-

pour par-

nverti lui-

t devenu à

les vertus. I

urnir son|

de proies-

e des plusl

arquables a été celle de M. Laval, pasteur
ndé-sur-Noireau ; elle fut suivie de celle
'. Paul Latour, président du consistoire

az-d'Asil.

eux ans après, en 1846, eut lieu à Lyon
nversion de M. A. Bermaz. 11 avait pro-

pendant quatre ans les doctrines des
ires protestants connus sous le nom de
ierSj et s'occupait très-activement de les

ger dans le diocèse de Lyon. Il abjura
rrenrs et fit connaître, dans un écrit pu-
à Lyon, les motifs de son retour au vrai

stianisme.

e nos jours, que de protestants en France,
rtout que de pasteurs, se jetteraient avec
heur dans les bras de la sainte Eglise,

n'étaient arrêtés par les liens si ptiis-

de la famille et des intérêts temporels I

consistoires protestants savent bien ce

Ils font en mariant les jeunes pasteurs dès
sortie des écoles. Le plus grand obs-

! à la conversion d'un ministre protes-

c'est sa femme et ses enfants
;
je pour-

citer plus d'un exemple à l'appui.

'Amérique ne reste pas en dehors de ce

vement qui porte vers le catholicisme les

lligences élevées, droites et religieuses,

our abréger, je me contenterai de citer la

version récente de l'évêque protestant de
Caroline du Nord, le docteur Yves,
me vénéré de tous ceux de sa secte, pour
lence et ses vertus. 11 chercha la vérité

un cœur droit, et, lorsqu'il l'eut trou-
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vée, il abandonna tout pour la suivr

L'évoque protestant se démit de son richj

évôché, et résolut d'aller à Rome se jeté)

aux pieds dit Souvçrain-Pontife. Le
décembre 1852, il fit profession de la fol

catholique dans la chapelle particulière di]

Pape. Se prosternant devant le Saint-Pènj

il lui présenta l'anneau et les sceaux, insil

gnes du poste élevé qu'il occupait précéder

ment parmi les hérétiques, avec la croii

qu'il portait aux occasions solennelles, s'i

criant, les yeux tout baignés de larmes

Holy Father^ hère are the signs of my rebellm

Saint Père, voici les signes de ma rébellioo

—« Ils seront à l'avenir les signes de votrf

soumission, répondit le Vicaire de Jésuj

ChiTist, et comme tels, vous irez les dépose:

sur le tôtnbeau de saint Pierre.»

En face de ces hommes si grands parleurs

vertus, leur position, leur amour de k

vérité, que le protestantisme nous monlrfi

ses conquêtes I Nous ne lui demanderonsl
pas des noms illustres, des hommes qui, pan

l'éclat du talent et la noblesse du caractère!

puissent faire équilibre à ceux que nous vej

lions de citer ; évidemment il n'en a poinr

car il les crierait sur les toits. Qu'il nou|

montré, du moins, quelques personnes honj

nêtes et vertueuses, quelques catholique

instruits et pratiquants^ qui soient sortis à

nos rangs, pressés par le besoin de mieuiî

croire, et qui aient édifié leurs nouveauij

m

;f^ ;
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la suivreji

le son riclij

)me se jeté]

tife. Le
)n de la fol

ticulière û{

Saint-Pèr«|

jceaux, insij

it précéder

^ec la croLl

nnelles, s'é|

de larmes

nyrebellm
a rébellion

es de votrt

e de JÉ8UJ

les dépose:

ids par leun

lour de i

ou s monlif

3manderoiiJ

tes qui, paiï

I caractère!

Je nous vej

en a point|

Qu'il nou|

onnes honj

catholique!'

it sortis df

^ de mieui

3 nouveauL

Ireligionnaires par le spectncle d'une vie

[emplairement chrétienne» ^
!

(On le dbfie d'en produire une seule.

«es apostats qui passent au protestantisme

Int presque toujours des individus à qui
changement de religion fait espérer un

langement de fortune, ou des cœurs aigris

li veulent se venger par un scandale.

[Les chrélieus qui sortent des sectes pro-

>tantes pour entrer dans l'Eglise de Jésus-

iRisT viennent y chercher et y trouvent,

effet, la foi solide, claire et précise, la

isolation, la paix, la sainteté et l'amour.

[Je finirai par un fait de notoriété publi-

le, dont la considération a ébranlé déjà

, 1. On sait la conversation qu'un niuistre protoslanl a
I, ces dornières années, avec un pi être des Missions
[France qui voyageait dans la même diligence. Le
listre reprochait vivement, quoique poliment, au

fesionnaire nos conquêtes récentes dans les rangs

i protestantisme. " Mais, lui dit en souriant le

lire, vous en faites autant de votre côté.—Ah ! quelle

férence, s'écria naïvement le pasteur, vous nous
lez vos rebuts et vous nous prenez la crème." [Foi

lumièresj 2e édition, p. 193.) *

Si j'avais le malheur de n'être pas catholique, dit

écrivain cité par M. Foisset dans son opuscule :

\iholicisme et protestantisme, deux choses m'inquié-
Paient, je l'avoue : la première, c'est le nombre et

^supériorité d'esprit de ceux qui ont cru à l'Eglise

laine après examen, depuis Luther et Calvin ; la

îonde, c'est le nombre et la supériorité d'esprit de
IX qui, ap7'ès ecramen, ont quitté Luther et Calvin

|ùr revenir à Rome. J'en conclurais qu'il y a au
)ins lieu d'examiner, et j'examinerais."

3
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bien des conscioncos protestantes. Il n'y a

guère de piètres catholique?^ pour peu quel

leur ministère soit étendu, qui n'aient été|

appelés souvent pour recevoir dans l'Eglise

des protestants mourants, tandis qu'il seraii

impossible de citer l'exemple d'un seulcatho!

liqe sérieux, se faisant protestant au moment]

de paraître au tribunal de Dieu.

L'ignorance, les mauvaises passions, l'oubl:

de la justice divine poussent les âmes au|

protestantisme.
La droiture de la conscience, la sciencei,

véritable, l'amour du vrai et la crainte def

Dieu ramènent les ûmes à l'Eglise catholi'

que. Concluez.

liPli

|!|!i

éi

XV.

Le protestantisme est-il vraiment une religion.

i
Je vais peut-être étonner quelque bonnet;

âme en répondant : non.

Qu'est-ce qu'une religion,? C'est un lier.,

de doctnne et de culte qui réunit un certain

nombre d'hommes dans la même croyance

religieuse et dans une manière uniforme de

servir Dieu. Telles sont, par exemple, par

mi les fausses religions, le judaïsme, le ma-

hométisme, le boudhisme, etc.

Or, le protestantisme a pour principe fon-

damental que chaque homme est libre de

croire tout ce qu'il veut en matière de reli-

gion, et de servir Dieu à sa guise. Il détruit

I
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l'idée môme de religion^ c'est à-dire de
ù'imion^ d'iinitc. Je le sais, les proies
ne tirent pas lonjonrs les conséqnonces

Imes et rigoureuses de ce principe. Dans
)ays catholiques, et surtout en France,
[ardent autant que possible les appâ-

tés de l'union entre leurs différentes

îs
; mais en Allemagne, par exemple,

kiissp, en Amérique, là où ils ont leurs

léos franches, ils se font gloire de comp-
aulant[de croyances que d'individus.

T, entre toutes les institutions religieuses

•îquées de main d'homme, le protestan-

\è a ce caraolère inouï de détruire ce qui
!ressence,je ne dis pas de la vraie religion,

jg de toute religion en général. I^es

ises religions, à l'imitation de la véritable

un ensemble de doctrine et de culte

?S duquel on ne leur appartient plus
;

is ce que MM. les ministres essayent de
ie passer pour une religion n'est qu'une

"

irchie sans règle et sans fiein, qui ne
que nier, détruire, protester, et qui se

lamne elle-même en affichant le nom
tl-religieux de protestantisme. " Leur
hgion consiste à attaquer celle des autres,'^

fait Jean-Jacques Rousseau en parlant des
Ivinistes de Genève.
^ais, dites-vous, je connais tel ou tel pro-
itant qui croit en Jésus-Christ et en quel-

les autres frites, d'une manière qui paraît

•l nette et fort précise. Ceux-là, du moinsy.
une religion ?—Non pas : ils ont des
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convictions, ce qu'on appelle en Anj^leler;

den persuasions ; c'est très^bon et très-loi

bie, et il faut e;i bénir Dieu. Mais ces co?^

victions personnelles, ces persuasions privée-i

ce n'est pas le protestantisme qui les lei;

donne ; ils peuvent les abandonner demakl

sans cesser le moins du monde d'être proleJ

tants. Combien de pasteurs se glorifient d|

titre de protestants, qui ne croient à aucai

des dogmes conservés par Luther et pa*

Calvin, et qui se moquent de la Bible et deli'

divinité de Jêsus-Ghrist, tout en parlant biei

haut du christianisme et du pur Evangile.

On connaît la ré'^onse du célèbre proteslaii

et incrédule Bayi( un .-^rand personnage qj

l'interrogeait sur cjd croyance.—** Vous ete

protestant, monsieur Bayle ; mais à quellt

secte appartenez-vous ? Etes-vous luthérien

calviniste, zv^inglien, anabaptiste ?... — Je iif

suis rien de tout cela, repartit impudemmeii
'ce protestant trop logique. Je suis protestant

c'est-à-dire que je proteste contre toute espèct

de religion."

Le protestantisme, malgré ses réclamation^

n'est pas et ne peut pas être une religion. En

core moins est-il la vraie religion.
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XVI.

a-t-il un seul Protestant qui puisse dire co qu'il

croit, et i)Ourquoi il croit ce qu'il croit.

Famais un protestant ne pourra rendre un
pte raisonnable de sa croyance ; et il est

it simple qu'il en soit ainsi. Croire, c'est

imeltre son esprit à Tenseigi^ement d'une
torité personnelle, indépendante de la vo-

ilé de ceux qui lui sont soumis, et qui a

ût à leur soumission. Or, cette autorité,

est elle ponr le protestant? Est-ce dans la

Aef De 1 aveu môme des protestants les

18 considérés, on y trouve ce que l'on veut,

|chacun l'interprète selon son bon plaisir,

protestant, par suite du fameux principe
libre examen, ne croit plus, n'a plus la foi.

la foi il substitue sa propre raison ; à l'au-

fité divine de l'Eglise, il substitue les diva-

lions de l'esprit humain,
le protestant qui, malgré sa séparation de

Iglise^ conserve certaines croyances chré-
innes, est un déserteur qui, dans sa déser-

in, conserve certaines parties de ses armes
|de son uniforme. Ses croyances ne reposent

rien
;
je le défie d'en rendre raison dans

le discussion sérieuse, non-seulemenl à un
[tholique, mais à un incrédule.
[Rien de plus logique et de mieux justifié

contraire que la foi d'un catholique. Il est
ttié à Jésus-Christ, auteur de cette foi, au
pyen de la sainte Eglise, institution vivante
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et permanente établie à cet effet par le Sati

veur lui-même, et qui remonte jusqu'à lui;^

travers les âges.—Le protestant a rompiiçl
lien divin ; et, par ce motif, il est séparé df
Christ lors même qu'il croit en lui. 11 iv

suffit pas d'appeler Jésus le Seigneur etll

Sauveur pour faire partie de son royanmt
mais il faut accomplir sa volonté, comme il

le déclare expressément.
Je ne m'arrêterai pas à montrer ici qu'ui

protestant ne peut appuyer ses croyances su:

l'autorité et l'enseignement des pasteurs de

sa secte. Tout le monde sait qu'un des pi in

cipes mêmes du protestantisme, c'est que toi];

les chrétiens sont égaux, et qu'il ne sied à

personne de trancher du maître. ** Les minis-

très, disait le protestant Jean-Jacques Rous-

seau que nous aimons à citer en cette matière,

les ministres ne savent pas ce qu'ils croienl,

ni ce qu'ils veulent, ni ce qu'ils disent; on

ne sait pas môme ce qu'ils font semblant de

croire ^
"

''Quand un de ces prédicants prend la pa-

role, ajoutait le spirituel comte de Maistre,

quels moyens a-t-il de prouver ce qu'il dit, el

quel moyen a-l-il encore de savoir qu'en bas

on ne se moque pas de lui ? Il me semble en-

tendre chacun de ses auditeurs lui dire avec

un sourire^ réplique : ^' En vérité, je crois

qu'il croit que je le crois 1

"

1. Lettres sur la Montagne
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XVII.

Le Protestantisme et le Gliristianisme primitif.

Une prétention assez commune parmi cer-

ines sectes protestantes est d'avoir ressus-

té le christianisme primitif, ou mieux encore
n'être pas autre chose elles-mêmes que ce

ristianisme des premiers temps. Pour don-
r quelque vraisemblance à ces prétentions

antiquité, des auteurs protestants ont pris

soin infini de former des généalogies in-

rminables, et de rechercher avec* un zèle

gne d'une meilleure cause tous les carac-
res de l'Kglise primitive dans les diverses
actions de la Réforme. On a beausaupou-
rer de poussièra ce protestantisme qui n'exis-

it pas il y a trois siècles, on a beau le couvHr
toiles d'araignée comme les bouteilles que

s marchands de vin mettent pour enseigne
la devanture de leurs boutiques; quand on
abouche les bouteilles, on n'y trouve que de
piquette ou du vinaigre.

Aussi ces vanteries ne sont-elles guère pri-

s au sérieux, et il ne manque pas d'écrivains
^protestants assez instruits et assez conscien-
iiieux pour en reconnaître l'absurdité. Mais
e n'est pas au profit de l'Eglise catholique
u'ils déboutent de leurs prétentions les sec-
s protestantes. Ne découvrant pas dans
Evangile et dans les écrits des Apôtres toutes
os pratiques actuelles de piété et toutes les
rmes de notre culte, ils accusent en môme
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temps l'Eglise catholique d'avoir surajoiité|

au christianisme des dogmes et des usages

qui l'ont défiguré ;et le catholicisme est poiit|

eux tout aussi différent du christianisme des|

premiers siècles que le protestantisme actuel',

C'est ici une occasion de donner une idée netlj

et vraie de cette Eglise catholique qu'on ac

cuse si contradictoirement tantôt d'immobi

lité et de stagnation, et tantôt d'innovation;

et de changements.
Il n'y a jamais eu et il ne peut y avoii

qu'une seule Eglise du Christ, Eglise immua-

ble comme son chef et son fondateur qui es;

Dieu. Mais cette Eglise est un corps vivaii!,

et, toute parfaite qu'elle est dès son origine,

elle va toujours se développant à travers les

âges. L'homme n'apporte pas en naissant

ceite plénitude de forces, cette beauté de

confoiHîiation, cette expansion de toutes ses

facultés, qui constituent la perfection de sa

nature. 11 possède tout cela, mais en germe;

et il reste toujours le môme individu, qu'il

soit petit enfant, adolescent ou homme fait.

De môme l'Eglise, qui a commencé par douze

hommes dans le Cénacle, a grandi et s'est

développée avec les siècles. Comme une

splendide étoffe lentement déployée et dérou-

lant progressivement ses magnifiques cou-

leurs, elle manifeste successivement ai;

monde les trésors de doctrine etde sanclifi-

cation qu'elle recèle dans son sein.

1. Voir M. de Gasparin', les Ecoles du doute el l'êco>,

de la foi.

1:
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'Eglise catholique est toujours ancienne
toujours nouvelle ; son enseignemsnt d'au-

ird'hui est son enseignement des premiers
ps, plus nettement défini en certains

ints dont l'importance s'est accrue, soit

anse des attaques des impies, soit à cause

s besoins nouveaux du peuple fidèle. :

Du reste, toul homme qui s'occupe sérieu-

ent de l'étude des choses anciennes, des

igines du christianisme, des écrits des

res, est habitué à retrouver dans ces te-

ins des siècles antiques les preuves répé-

s de l'unité parfaite de la foi et de la

igion chrétienne, depuis les temgs aposto-

ues jusqu'à nos jours. La Papauté, la

érarchie catholique, le sacerdoce, le sacri-

de la Messe avec la présence réelle, la

infession, le culte de la sainte Vierge, des
nts, des reliques, la prière pour les morts

;

un mot tout ce que nous contestent les

tes hérétiques, trouvent dans ces monu-
ents aussi authentiques que vénérables une
ine justification.

Les fouilles opérées depuis vingt ans dans
catacombes de Rome ^ produisent jour-

1. On appelle ainsi les antiques galeries souterraines

usées par les chrétiens des trois premiers siècles

ns la campagne de Rome, et qui leur servaient à la

îs de cimetières et de refuge durant les persécutions.
usieurs des nombreuses conversions qui s'opèrent
lurnellement à Rome ont eu pour point de départ une
lie aux catacombes. C'est à ces monuments de la

irité catholique que M. le vicomte de Bussière doit de
mpter aujourd'hui parmi les fils les plus fervents et

s défenseurs les plus zélés de la sainte Eglise de Dieu.
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nellement de nouveaux témoignages à Vm
piii, et les savants protestants qui vienaeni

visiter la capitale du monde chrétien recoii

naissent à la fois l'authenticité incontestable^

et l'importance religieuse de ces découvertes!

Inscriptions, peintures, monuments, etc.. ton!

y rappelle les formes de notre culte, touiî

retrace nos croyances. Les catacombes con^

tiennent de nombreuses chapelles avec de:

autels renfermant les reliques des martyrs

sur les parois des murs, des fresques à dem

effacées révèlent la foi des premiers chrétien;

à la présence réelle, au sacrifice euoharisti

que, à I4 confession : tout y atteste que le;

catacombes ont connu la Papauté, l'Épisco

pat et le Sacerdoce.
11 m'est arrivé un jour de conduire moi-

même dans les catacombes un jeune proies

tant qui venait de Strasbourg, où il étudiait

pour devenir pasteur. Il était tout ébahi de

ce qu'il voyait ; c'était un bon jeune homme,
intelligent et loyal; il ne pensait pas à nier

l'évidence et ne savait plus que dire. Je ne

l'ai pas revu depuis; Dieu veuille que la

grande voix des catacombes ait été assez

puissante pour le faire rentrer dans le sein

de l'unité catholique î

XVIIl.
Pourquoi l'Eglise catholique 'parle latin.

Parce qu'elle est apostolique^ parce qu'elle

est invariable dans sa doctrine, parce qu'elle

€st une et catholique.

^JîlJ^j-Mgi tFJHHBUij.'y;
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•ce qu'elle

L'Eglise est apostolique ; elle est l'Eglise

saint Pierre et des Apôtres, et elle a gardé
me de précieuses reliques tous lessouve-

s des Apôtres. Quand ils se sont lépandus
ns le monde pour accomplir l'ordre du
igneur, et annoncer à tous les peuples
"vangile du salut, ils ont trouvé l'univers^

riant deux langues : enr Occident la langue
ine

; en Orient la langue grecque. Ils ont
êché la foi en latin et en grec ; leurs écrits

leurs constitutions ont été rédigées en ces
ux belles langues ; l'Eglise a conservé ces

opnments avec une religieuse vénération
;

voilà pourquoi sa langue est en Occident
latin et en Orient le grec. Ce qu'on repro-

e à l'Eglise est précisément ce qui lémoignç
tjn sa faveur.
.2" La Providence avait du reste préparé
«»s choses à l'avance

; le latin et le grec, de-
nus langues mortes i^i des lors invariables,,
sont trouvés merveilleusement aptesàfor-
uler les doctrines d'une Eglise q;ii ne con-
lît pas la variation, parce qu'elle est divine,
n a fait un curieux calcul sur les variations-
s langues vivantes, et ojx a trouvé que &j
]glise, au lieu de s'en tenir au latin de saint
ierre, de saint Paul, de saint Marc, etc.,
i^ait adopté le français, elle eût été obligée
e modifier plus de deux cent soixante fois la
rmule du sacrement de baptême

; sans quoi
îtte formule n'aurait plus exprimé dans le
ngage courant l'idée qu'elle renferme,
u'on juge par là des transformations qu'au-
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mil snbioî^ in rV^f/o, ainsi qiio los dôcnUs de

foi dos Coiioilos primitifs ot dos promiun
Papes !

3" l/Egiiso parle la lin, non-S(Milom(MU p:irce

qu'elle est invariahlo, mais parco qn'olli!

est catholique, e'estiVdire uuiviM'selh^ pt

s'adressanl à tous h^s temps, A tous Igs pou-

pies et j\ tous h^s pays. Dans les trois ou (\\\iv

tre premiers sièch^s, le latin était la lanmiol

du monde civilisé, et, quoic^ue langue vul-;

gaire, avait ce caractère catholique^ univiM-scP

indispensable au langage do rKglisn. Mais

-quand le monde s'est fractionné, rKglisoa

conservé et a du conserver avec sa belle lan-

gue primitive, l'unité dans sa forme aussi

bien que dans son fond.

. Ainsi l'Eglise parle latin, lo parce qu'ollii

est aposloli(]ue, x^o parce qu'elle est invaria-

ble, 3o parce qu'elle est catholique.

Saint Paul, dit-on, ordonne que l'on se

serve, dans les assemblées chrétiennes, d'une

langue cflnnue de tous, afin que tous puissent

comprendre ce qui se dit.—Saint Paul dit

cela, en elTet, dans sou Epitro aux Gorln

thiens ; mais l'objection que les protestante

tirent de ses paroles est complètement hors

de la question. L'Apôtre ordonne l'usage de

la langue vulgaire pour les prédications, les

exhortations et instructions destinées à édi-

fier toute l'assemblée. Le mot prophetari'

veut dire prêcher, parler des choses divines,

L'Eglise catholique a toujours pratiqué à la

lettre l'enseignement apostolique ; ses éve-

ils

'j

1
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Les secles rn'oteslantes ont Lien raison de
irler une langue vulgaire (;t moderne

;

8 langu(;s divisées, ess(MJtielleni«3nt varia-

les, toujouis ehangeantes et tontes moder-
58, s'adaptent parraitement à des doctrines

lui leur ressemblent.

XIX.

De In'sîmplicilc du culto protistant.

La simplicité est une bonne chose ; mais
icore faut-il qu'elle ne soit pas déplacée.

|u reste le culte protestant n*est pas simple,

est vide et nu.
Etes-vous jamais entré dans nn temple
'Otestant ? Souvent c'est une ancienne

^glise que l'on a enlevée au bon Dieu, et

'^^^st une chose navrante de voir ce qu'en a
lit la froide et mesquine hérésie de Calvin.
Lprès la chute d'un roi, son palais devient
jne maison, et son trône un fauteuil ; en
Jbhassant de nos églises usurpées le Roi des
l'Ois qui daignait y demeurer, les protestants
les ont dépouillées, vulgarisées. Ils ont
Kisé l'autel où s'offrait le divin sacrifice

; les

[mages de la sainte Vierge ont disparu, ainsi

[ue celles des saints patrons
; on a brûlé les

—xmssrssrzTs. ii-ans ---— —

-
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nliiiMnni <Hi iii^tiiin. Hi ou tiU^ non rli/r

Itii nn y niih/iMt, ^/n^l, |>/n' iHilillMiUff t»t

jlniiinnl/ pMC lMn{»nn|, |miM|- ïm linilé f'I l04

IHM.

h"M (ifi«l,niii« m'omI, |»r»inijlM v/*ilnrrinnU */i/',^fr.

t/niH : Mt |)fiMi(|uf»i nfi /lur/iiMiil, iU ? )U n/^

m |»/m pri^hnpi, rinn nn (\m\, ln« H)«iin^n/r

Inur ('(H'nli^jOMN/MrnM, nt la tii\n) /{ir^U

«lient In (Inininclin p/ir <)*îK«<n)4 Innr fnic

lf\ m" |»iii'/i1l, nonl,r/nJn:loJr»î avnc lij* p/în*

fn (|n'iU iM'olMHHnni.

iJI n'nnl, p/m n^5r',n««/Mrn (In v/îf»ir non^ (Iir«,

non» nuIrnH c/illinlKjnnH^ ^pin l)tP,v n%»

M iM'Hoin (In la pofii|in dn f'/dlln^ ^l(|nn r/t'Ai

trn rrnnr rpi'il <l"ni;nMin. Non» 1« rnivonn

i'iiHHi JMnn (|Mn ()ni rpn; rj; ^oil, Mai^ l;/f,r/

li*av/iil, (>f'iH linHr»in n(n» phiH rlnn fn/i^nificnnr.^'*

4ti lnin[)ln (In Saloninn ; il n'aV/itlp/iH ÏH'/fiOui

« l'of, (1(^ TenccnH (;t (1(3 Irt fnyrrh(; qnn lui

Tri mil t I(;h in/i^'iH danH la gr()l,Mî (In B^,-

kînni, nt C(îp(!n(lan( (jni n^cvfui <\hfi (]Ufs

Ces rnanilnHt/ilKnni do n^^poct ot dVirnonr lui

tUHH('iit (Uîpin ?

La in;ijnHU; dn rnltr» 6l/;v^ vm Aîi)f*,n h l)tru

>ar l(î inoyon d(î» c^îKîrnonic» Hacr<;o», ki

fapp(;ll(; sans C(;HHn à la [tnhra iiffUa trnfi^'t'

Uionii si prornpto à hc di»»ip(;n Nous nom-

*!?

~
. iJlli»^ I

'

-"o^
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Hil

ino8 composas do r,or()sol, d'Ain (\ (4 loutuolr]

<>tnMli)it oonlrihnor à rtMulit» gloirnaii Sn

giiiMir : notre Anu^ par lo rn^^piM't, radoriilioi

et l'anïonr ; nos stMis par I'iis.i^m» rt'ligicipJ

quo nous on faisons dans nos ôglia<*s, iisagt:|

ijin l'»a pnritio et l«»s sanctillc»,

liO cuU(» divin ost rt^xprcssion do la fo
•

Pins la loi est viv(\ pins le ca\\\v est spljM-

did(»
; plus la foi est panvro, plus le cuit

est nu.
^* Je ne snis pas de ceux, a dit le pluloso

plie prolostant LtMbnivZ \ qui^ oubliani, l

faiblesse lunnaine, rej<'ttent du service divin

tout ce (]ui touche aux stnis, sous préli'xli

que radoration doit se faire en esprit et on

vérité."

Kt nu antre protestant ajoutait :
** Daiu

nos temples, i\ force de parler de radoration

ùe Dieu en esprit et en. vêriU\ la vérité d

l'esprit ont complètement disparu. '
"

2. Plstcuchk.n-Glanzow.
r

XX.

Comme quoi la propagande prolestante n'est ni

? logilimv ni logiijue.

Lorsque l'Eglise catholique, dans la per-

sonne de ses Evèques et de ses [^^rétre?,

signale aux chrétiens la propa«j:ande
,
piotes-

tante comme une agression injuste '^t odieu-

se, on voit les journaux iiéré tiques, et avec

jl^i

l.^fiEiBNii:z, Syslcme Tlitologiquc, p. 107
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US 1e cijji,

'• ^0 pinloso

<>nl)liaii(,
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''•vi(V (liviii

"« I>nH('.\i,

spriL et 011

;t
:

'* Dan,

i vente c[
I M

I

n'est ni

5 la pei..

6 P'-otus.

"'t odieii-

') et avec

X l«'s organe» 'lu ralioiialismn et (In la

volnlioii, HH pl/iiii(ln» aim';nMiieiit do ce

(MMlé, acciiHaiit rK^li*»»' tl*'ivoir (hîiix poids

dniix iniîsiii'»îrt rt (i'iiileidiro tyraiiniijiie-

ni aux autn?rt ('0 qu'elle ne (îeHse de [irati-

er depnU son oi*i;4in«i. Cfîs récrimination»

nient une réponse ;. elle erit siniphî et

Cile.

l^'sse<'t(îs [)rot»'stant»'S recounaissnnt toutes

in'oii i^eut l'aii'e son saint dans T Kg lise ca-

loli<|ue. L'K^'lise caliiolique, au contraire,

ptonjonrS'hanLenn.'nt prolessé ([u'elle est la

i»U le vraie reli/^ion, et «.jn'il faut lui apparte-

nir pour éti'e enl'ant de Diiuj. .•

É lies ï)rotestunts sont en contradiction avec
purs princl[)es lorsqu'ils clierciient à arra-

#her des ;luies à TK^çlise catholique ; l'Eglise

fatholique se mettrait eu contradiction fla-

Canle avec les siens, si elle n'employait
ute sa piiissance et toute sou ardeur à

Hamtîuer à Jésus-Ghiust ceux que de funestes

%rrenrs ont séparés de sou troupeau.
Quand l'Kglise catholique s'elForce d'éclai-

jrer un protestant et de le ramener à la vraie

j/oi, elle lui laisse toutes les vérités qu'il pos-

iB(" ie déjà et lui fournit celles qai lui man-
quent. C'est un pauvrrî homme à moitié
'
-ôtu qn'(dle achève de vêtir ; ie peu qu'il a

jà, joint à ce qu'elle lui donne, forme un
chrétien complet.
Le contraire arrive quand la propagande

protestante travaille à séduire un catîiolifue;

elle ne fait autre chose que de lui enlever
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une partio do sos croyancos, sans rion Im

(lonnor en retour. Elie le laisse à dt^ini im

comme (!(?s mal lien roux i)as8ants que les

voleurs dépouillent de leurs liahils et de

kuirs mauLeaux sons le 8[)é(nenx prétexte de

les débarrasser de superfluités gênantes, el

sans leur jeter senk^nent quelque guenille

pour les garantir du froid.

C'est, du reste, une chose avouée par les

protestants, qu'en fait de vérités religieuses,

ils n'ont rien à donner aux catholiques que

ces derniers ne possèdent déjà ; bien plus, ils

confessent que tout ce qu'ils letiennent de

christianisme, ils l'empruntent à l'Eglise.

Ecoutons Luther, le fougueux patriarche de

la Réforme, donner son avis en ce point. Au
Colloque de Marbourg^ Zwiugle lui objectait

que la présence réelle"de Noire-Seigneur dans

le saint sHcrement était un dogme ànpfipisme.
'* Mais alors, dit Luther, niez aussi la

Thle^ car c'est du Pape que nous la tenons,

INous sommes bien obligés d'avouer, toiu

protestants que nous sommes, que dans le

papisme il est des vérités de salut, oui,TOUTEs

les vérités du salut, et que c'est de lui que

nous les tenons, car c'est dans le papisme

que nous trouvons la vraie Ecriture sainte^

le vrai Baptême^ le vrai Sacrement de laulel^

les vraies clefs qui remettent les péchés^ la

1. Dispute célèbre entre Luther et Zwingle. Luther

y défendait contre ses adversaires le dogme de la sainte

Eucharistie.

fc



SPR LE PROTESTANTISME. 5»

îins rien Inji

i à dnini im

nls que hs

lahils et de

prétexte de

jônantes, ot

ue guenille

uée par les

religienses,

)lique8 qiu

ien plus, ils

iennent de

à l'Eglise.

triarche de

3 point. Au
ui objectait

gneurdans
àupfipisme.

aussi la

la tenons.

ouer, tOLU

e dans le

DUijTOUTES

de lui que

papisme
ire sainte^

ie lauUl^

oéchéSy la

e. Luther

le la saiate

prédication^ le vrai catéchisme, les vrais

'S de foi. J'ajoute, en outre^ que dans le

isine se trouve le vrai chhistianismk * !"

\e cet aveu que l'E^'hse catholique a lo

christianisme^ il faut conclure uécessai-

lent (jue les sectes protestantes ne l'ont

I)uisque l'Eglise alïirme ce que les

)s nient. Mais il fautcouclure, en outre,

)la saule aux yeux, que la propagande
)0ur l'Eglise catholique un droit et un
>ir, tandis qu'elle est, de la part, des pro-

ints, un non-sens et une injuslice.

XXL
|fc, La Religion commode.

Il est plus commode, dit-on, d'être protes-

tant que catholique, c'est vrai ; il est aussi

pllÉMi'commode de céder à ses passions que
O^â^es contenir. Seulement, en fait de

fion, il ne s'agit pas de savoir quelle est

lus commode, mais quelle est celle qui
Taie et qui conduit à Dieu.

pasteur était parvenu a gagner à sa

|06|e une bonne femme qui s'était laissé

idre aux affirmations du prétendu mi-
'6 de l'Evangile. Elle fréquentait assidù-

it le temple ; allait faire tous lesdiman-
8on petit somme pendant le proche ; soi-

^t fort bien la g: osse Bible qu'on lui avait

lée et#qu'elle se gardait bien d'ouvrir de

Kuvres de Luther, édition proleslante d'Iéna, p.
^t 409. ^

«•**%«* s'ft**?—

r
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lin
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peur de 1? gâter; en un mot, elle étaiti:

venue une excellente protestante. Elle pot

sait même la ferveur ju qu'à se faire inscii

sur le registre de la fameuse société du 5

protestant^ et de deux ou trois sociélés

bliques.

Plusieurs années se passèrent dans cet;:

piété facile, et la bonne femme s'apphl

dissait chaque jour davantage de vivre

doucement, selon ce que M. le pasteur ap[

lait le pur Evangile^ débarrassée de la dé:

gréable obligation d'aller se confesser ai

grandes fôtes, 'de communier pour tout

bon, de faire maigi;e le vendredi et d'obéi:

son curé. Au milieu de ces joies éva7i(jêliii

que le pasteur et une pieuse diacéness
tre tenaient avec zèle au moyen de petits c;

deaux, de petites brochures, la pauvre cré:

ture fut un beau jour visitée par la maladi

Un lecteur fut aussitôt député pour lui li;

des psaumes et des passages auxquels elle:

comprenait pas grand'chose, non plus, ilf;

le dire, que le zélé lecteur lui-même. Le m

empira bientôt, et le médecin laissa échapi

quelques paroles qui firent comprendre à

malade que son état n'était rien moins q

rassurant. A la vue de la mort, à la peiis?

du jugement de Dieu, la pauvre femme -

mut et rentra en elle-même. Elle s'aperçi

à cette lumière qui ne trompe pa?, qiù'

s'était égarée et qu'elle avait quittée la vrai

foi. Elle pria une de ces voisines d'aller sai.

retard chercher le curé de la paroisse, bout

iii-M
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oisse, bout

e prêtre qu'elle avait connu jadis et que
ésertiou avait vivement aiîligé. Le curé
ouva tout eu larmes, la consola de son
ux, et, tout en lui montrant l'éuormité

sa faute, il lui rappela l'infinie misé-

rde du bon Dïeu. Après avoir reçu lacoo-

ion de ses péchés, il la réconcilia a ;e^'

re-Seigneur. Il lui donna le sacren nir,

olateur des mourants, l'Extrôme-Onction,
t on lui avait appris à se moquer, mais
t elle comprenait alors toute l'importaiice

ute l'efTicacité; enfin il iui porta le saint

ique, ce très-saint et très-adorable mys-
tlBvO'^^ Jésus lui-même se voile pourdes-

re jusqu'à nous et nous fortifier au
e de notre voyage. En paix avec Dieu

t^fiiveb elle-même, la pauvre femme était
'
lîllreuse et voyait désormais sans crainte

rocher le moment de son entrée dans
nité.

soir de ce même jour, le pasteur pro-
pmt se présente chez elle ; il venait d'ap-

il*éndre la visite du curé, et ne pouvait croire
qu'il appelait '^ ane honteiise défection,

scandale pour le pur Evangile, un relour

^ superstitions de B ibylone." En réalité,

qui le vexait le plus, c est qu'on allait en
plerdansle voisinage et qu'on en tirerait,

Isdouie, des conclusions désagréables pour
ur Evangile.,, et pour rainour propre de
je pasteur. Il apostropha donc assi-z, vive-
nt la pauvre malade, lui rappelant, avec
l courage elle avait rejeté naguère ^' toutes
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ces simagrées, ces erreurs, auxquelles ell

n'aurait jamais dû retourner. '•^ Ah ! mol
sieur, répondit la bonne femme, tout celj

c'était bon quand je me portais, bien, volrl

religion^ &e$t bien commode pour vivre^ mai]

c'est le diable pour mourir /
"

Elle ne se doutait pas, la brave ïemmti

qu'elle venait, par cette simple parole,
è|

faire toucher du doigt la fausseté de la rel

gion protestante.

Pour qu'une religion soit la vraie religion

la religion qui conduit au ciel, il ne suffii^

pas, en effet, qu'elle soit commode et qu'b^r

mette de côté tout ce qui gêne dans le servic^f

de Dieu. Le protestantisme est comraodr^

pour vivre; c'est une raison pour qu'il soi

terrible d'y mourir. Le protestantisme es;

compiode ,donc il est faux, donc il n'est pas

la religion de celui qui a dit: *' Gombiei:
** étroite est la porte, combien est pénible Is

'* voie qui mène à la vie éternelle ! Efforce

" vous de prendre cette voie pénible et d'ei>

'* trer par cette porte étroite."

Le protestantisme, ce prétendu chris

nisme sans obéissance à la foi, sans obé.

sance à l'autorité de l'Eglise, sans confession,

sans Eucharistie, sans sacrifice, sans péni

tences, sans pratiques obligatoires, n'estii|

pas condamné par l'Evangile dont sans cessefe

il usurpe le nom ? N'est-il pas condamné pi

Jêsus-Christ lui-même, quand ce divin Maîtr-^

ajoute ces paroles redoutables :
" Cumbieii es!

*^ commode et large la voie qui conduit à I

perdition!"

^1

M
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rave femmd
le parole, à

la relil
ié de

raie religion,

, il ne suis

)de et qu'elle!

insle service

st commod:
ur qu'il soi

tan lisme es:

' il n'est pas

*' Gombiei;

pénible Is

! Efforce

ible et d'ei>

lu christ

sans obéi

confession,

sans péni

res, n'est-L

sans cesse

damné par

ivin Maître

!(jmbieii est

aduit à la

XXII.
La pierre de touche.

l est un moyen bien facile de découvrir

érilable Eglise entre toutes celles qui pré-

dent à cQ litre.

otre-Seigneur a clairement déclaré que
discioles seraient haïs des médian ts

me il en a été haï lui-même le premier.

e disciple n'est point au-dessus du maître
;

i le rnond^ vous hait, souvenez-vous qu'il

*a haï le premier."

Or, depuis les temps apostoliques, l'his-

r.^ nous atteste que c'est contre l'Eglise ca-

lique que se sont constamment réunis les

bris et les haines des impies. Les juifs, les

ens, les Turcs, les méchants de tous les

les, et jusque dans ces derniers temps, les

olutionnaires, tous ont clioisi^el choisis-

t encore pour but de leurs attaques TE-
^e catholique, et l'Eglise catholique seule,

[iès -rigands de la révolution française se

s^iU rués contre elle, ils ont empriso.iné -et

^massacré ses évoques et ses prêtres, ils ont
^Hssé fort tranquilles les rabbins juifs et les

jilinistres protestants. Lisez les écrits incen-
^aires de nos révolutionnaires modernes

;

glise catholique seule excite leurs fureurs :

non-seulement ils ne s'élèvent pas contre
pi'oteslantisme ;« mais ils le prônent comme
vorable à leurs vues anti-chrétieiuies. 1

1. Au temps de la Commune, 1871, à Pari?, n'est-ce

W les cutlioliques, evôques, prêtres et laïcs qui,
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L'union de. tous les impies contre la sei

Eglise catholique suffirait déjà pour réalis

la prophétie de Notre-Seigneur. F^es sec;

hérétiques, et en particulier toutes lesseo!^

protestantes, se sont chargées de compléter

preuve. Séparées pour* I ont le reste, diviséj

de croyances et d'inlérets, s'analhématisaj

les unes les autres, elles entrent dans un inj

veilleux accord, dès qu'il s'agit d'injunerl

d'attaquer l'antique Kglise de saint Pierr|

Devant cette commune ennemie, elles

font plus qu'un et blasphèment à l'unissoij

Hérode et Pilate, ennemis mortels ji

qu'alors, s'unirent pour crucifier Jésus. L'hl

résie et l'impiété, séparées encore à bien dt

titres, s'unissent de même pour outrager,!

geller et détruire la sainte Eglise du Ghm
ilais si l'Eglise catholique, apostolique etro

niaine doi,t, à l'exemple du Sauveur, souffit

sa passion et compléter ainsi celle de soiid;

vin Chef, elle a comme lui les promesses è

la vie éternelle : toujours haïe, toujours blë

phémée, elle vit et vivra toujours, car »Jesi:

est avec elle jusqu'à la fin du monde, et c'e«

à elle seule qu'il a dit :
'' Les puissances (1«

i* l'enfer ne l'emporteront pas sur toi."

%t

comme otages ont eu seuls l'honneur d'être victimes i

la révolution ?
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DEUXIEME PARTIE

U

I.

En quel sens l'Eglise peut avoir besoin

de réforme.

ont fort et tout vigoureux que vous soyez,

r lecteur, il peut vous arriver d'éprouver
Ique dérangement de sauté qui, n'ai-

nt en rien la boulé de votre constitution,

e cependant que vous purifiez votre sang,

ffegue vous recouriez aux remèdes. Seule-

mej^i^ pour que les remèdes produisent un
])0^ effet, il faut qu'il soient administrés avec

ce et prudence ; laissez faire les méde-
qui sont établis pour cela, et n'allez pas

^us mettre entre les mains de charlatans

iÉpleurs qui ruineront votre sauté et vous
jÔHyerront au cimetière. C'est ainsi que
Jlpglise, toute divine qu'elle est, peut avoir

oin de réformes. L'Eglise est la société

diïfciples de Jésus-Christ. Le Christ a
mis d'être avec son Eglite jusqu'à la fin

monde, pour la conserver dans la vraie

et dans la vraie morale. L'Église est donc,
l'assistance de Notre-Sei^neur, infaillible

ainte, %
ais l'Eglise est composée d'hommes : le

pe, les évoques, les prêtres, sont des
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hommes; et, malgré la sainteté in Irinsèqij

de leur ministère, ils conservent les imp^j

fections et ^les faiblesses humaines, té

snffîr pour faire comprendre en quel sériel

J'Eglise a toujours eu et aura toujours besoi|

de réformes. Elle n^a rien à rectifier dai

l'enseignement de sa foi qui est divine etiij

variable ; elle n'a rien à redresser dansjj

morale qui est sainte ni dans les sacremeD>j

par lesquels elle sanctifie les hommes; mail

elle a besoin de rappeler sans cesse à la régi

ceux de ses enfants, et même de ses ministre,!

qui, n'étant que trop faillibles, négligent o.|

violent l'observation de ses lois.
*'

Depuis dix-huit cents ans les Papes elle

Conciles Ont, travaillé sans relâche à réforme:

les divers points de discipline qui venaien

successivement à défaillir. Telle a été e:

particulier, l'œuvre du célèbre Concile dt

Trente qui a efTectivement r^'formé l'Eglise.

Luther et ses compagnons ont, dans celtt

'

question, confondu le fond avec la forme, ct

qui est divin et immuable avec ce qui est hi.

main et susceptible de changements. Ils oci

prétendu réformer le dogme, la règle de \i

foi, la règle des mœurs ; et, au lieu d'unt

vraie réforme.^ ils n'ont enfanté qu'une m
lution désastreuse qui a tout déformé et ton;

emporté.
Ce n'étaient noint des médecins, mais des

charlatans; soire prétexte d'une dent gâtée,!

ils ont arraché tout#la mâchoire
; au lieu de|

purger, ils ont empoisonné.

%
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5st-il possible que|Dieu ait choisi Luiber et Calvin

pour réformer la religion. •, 4,,

JiÊu est saint; donc il n'a pu choisir ni

jther, ni Calvin, ni Zwingle, ni Henri VIII,

[les antres pour réformer son Eglise.

Jamais,a dit l'historien prolestant Gobbett^

lais le monde ne vit, dans un môme siècle,

le collection de misérables tels que Luther,

angle, Calvin, etc.; le seul point de doc-

Ine sur lequel ils étaient d'accord était

lutilUé des bonnes œuvres^ et leur vie sert à

niver combien ils étaient sincères dans
^.principe."

:ljnlher, malgré l'ardeur de son éloquence
ipulaire et la vigoureuse trempe de son
^^rit, n'est, en defuiitive, qu'un mauvais

f^étre, c'est-à-dire, ce qu'il y a de plus dé-

ladé,'
' 1

J i-

Calvin, ecclésiastique aussi,a été convaincu
'âp mœurs infâmes contre, nature et, comme
'lîl, marqué par le bourreau^

1 Histoire de la Réformaiion proteslante, cb. vii,n. 200

2. Ce fait semble acquis à l'histoire. Un auteur
itbolique ayant reproché aux calvinistes ces honteux
Ugniiiies (le leur patriarche, le calviniste Whitacker
ut reflronterie sacrilège de répondre ; " Si Calvin a
té stigmatisé, saint Paul et bien d'autres l'ont été de
lême." •

'
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Zw'nglo, curé d'Einaiodlcn, a pni

nien'i avoué, vn {irésence de son Evéquo,!]!

depuis de longues anudes^il cédait à y

passions honteuses, et que désormais il pt|

liait femme officiellement pour légaliser;

position.

Tous les saints de la réforme sontdeci

caîibre. Chacun sait la pureté sans tache etJ

douceur èvangèliquc d'Henri VIII, le réfoniii

teurde l'Angleterre. Ce misérable, vrai Bart

bleue, eut six femmes à qui il faisait couper

lele* à mesure qu'il était dégoûté d'elles. S

fille, la reine vierge Elisabeth, qui cousomiii

l'œuvre d'Henri VllI, n'a pas été nioii;

célèbre sous les mêmes rapports. La mèiiv

hache a pu couper la tête des maîtresses ]i

père et des amants de la fille.

Quant à Luther, moine apostat, vivaii

en concubinage avec une religieuse défro

quée, les protestants l'ont jugé avec un-

sévérité non moins significative. La vie de

Luther, après son apostasie, ne fut autre qii'

celle d'un libertin tout occupé des plaisirs à:

la table et de brutales jouissances, si biei

qu'il était passé en proverbe, lorsqu'on vou

" lait se permettre quelque débauche, de dire

** Aujoui'd'hui nous vivrons à la LiUheK

comme le rapporte l'écrivain protestant Bé-

uédict Morgenstern. Les propos de table ai

Luther, que l'on trouve encore dans quel-

ques librairies mal famées, sur la liste des

ouvrages obscènes, respirent un tel cynisme

qu'il est impossible de les citer. Tout le
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>sfat, vivaii

:ieuse défro

é avec un-

La viedr.

U autre qii'

s plaisirs dci

'es, si hm
>qii'on voiii

ie, de dire

,

/« Liaher"l

lestant Bé-

de table de

dans quel-

a liste des

1 cynisme

Tout le

ide connaît cette ignoble prière écrite de
lain môme de Luther, dont rauthenticité

[jamais été mise en doute, et qui se ter-

par ces incroyables paroles :
** Bien

:e et bien manger est le vrai moyen d'ôtre

irenx."

t Ton voudrait nous faire croire que des

s pareils ont été envoyés aux chrétiens

Nolre-Seignenr Jesus-Christ pour rap-

ir l'Eglise à sa pureté primitive I Allons
c! Autant vaudrait dire avec les Turcs :

u est Dieu, et Mahomet est son Prophète I

bon sens doit ici parler plus haut que
s les mensonges historiques par lesquels

a essayé de réhabiliter ces prétendus
rmateui'S.

'Eglise catholique a pour fondateur No-
"eigneur Jesus-Ghrist, et pour Apôtres
t Pierre, saint Paul, saint Jean, etc.

e protestantisme a pour fondateur Luther,
our apôtres Calvin, Zvvingle et consorts,

ugez e'u choisissez.

in.

hLes apôtres du' protestantisme ont-ils fourni

la preuve de leur mission prétendue.

[Il est deux signes infaillibles pour recon-
litre si un homme qui se présente pour
^former l'Eglise, est vraiment l'envoyé de
Heu. Ces deux signes sont la sainteté et le
m des miracles.
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U V,

.?•»'

ViMW la sainh^fi'^ n'rii parlons \)i\h fpmiK

fï'rtjïit (lo î.\ith(M* iM. «il» (lalvin. On snil i^qi

f*'(Mt Irnir sm* lonr (Munnlf\ ri !(»« prnlf»stii

tnstrnilî* ol honmMc^s nn poiivc^nl \\\\o rmij

lorjiqu'ou mn\io dov.uU o\\\ ces IkmiIpi

60nV(MUr8.
QnnnI anv nnrm'loî», iU anraicMil h\r\\ vnn

on lairn ; main ou ne» fa il pas drs îiiiinci

ron\n\o on fait d'^s sorlos. Mrastni», cc» n
liMir'si nioi*tl;\nl, laisail, r<Mnai'(ïmM* (lnj;\'S|i

on\ ton5 ils n'avai<Mit oiicoi'o pu immIti^s

\ni ohoval Ix^ihMiN."

(^•il\ in vonlnl um«^ fois ('(»p«Mi(l;\nl. «vssayi'

^y\\ piMil n\ira(i('; ni UluMinMisi^tuonl, I(M'i)ii|

Hian(pia. Il avait pay<'Min lioimno pour Tii'

lo nu>rt, alln do \o n^ssosiMlin- i^nsoilo ; «pi.iii

il arriva, s\iivi do la fouh» (Miri(Mis(»;\ laipifll

il avait !no(l(^ï>l(Mn<Mil annonoè 0(»M(» proiivij

posliolio (io sa mission, l;i .luslict» dt» \)n

avait frappo lo (M)inpôr(\ ot ('alvin niaïKn

mourir i\o pour on U» trouvant vraiinc

mort dans son lit. ColU» liisloln» ost coiiiuil

de tons ol parfaitoniont autluMili(]uo.

laithor, lui, î>'(M1 lirait d'uno autn» manirit

il ii^pondail par un lorront d'injuros cpiaii

on lui ilomandait do prouver |)ar quclqntj

anivre miraculeuse qu'il parlait de la [u

de Dieu, et appelait dnr, frtrc, chien
^

;)o

/:ndiablCy le malencontreux questionneur.

Le vriraclc^ ar.ssi bien que la .sa/zi^/c,

manqué aux pèrt •.> de la Refornu Ce n't

donc pas Dieu qui les a envoyés.
Mais quel est alors respritqiii les a auiaie;|
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nnii Roiiffln piiisR/ifil./ CcHl rp«*prit rror-

lil, l'cmnit fin liiinn», IN-ppril. révolu linn-

rc, ((iii H'rirvn K/iriB CPH«e coulri' h» Chrint

luonirn rdMiVM' (In ()liii«t ; r(î»|nit inffrnal

nfaiil/i IfMiNîw UîB lM'Mrt»in<4, *•(, ({iii f!«t, lo

'Ihilile pMf'Mh! j'/iimrcliin pioMî^laiiU'. V'^s

ntrr (liafi'f/o rsfis^ .
,

IV

'.(imiii'Mil I'KkIi^" pnsK^'fln la (.ipuv^j divirm

• par OXcr'lldfirM.

I('ll,(» [ir('UV(',(jiii Hnf>[»l(''r à lonlcs jcnnutn*»,

|i 1«»H siirp/iKF" tnnlrH f».'n' JN^virJfîiKîe do «a

ini('r(%(','<'Ht h^ MinACfiK. Nolrc-Hf'ignfîiir n'a,

Mir .'liiisi (lirn, nivorpin (pin Cf'lle preuve
Mil' furi) îKliiM'tii'c ;ï «-'ps Af)Atrf's ni à rg»

lFrif)l('s, j)uiH à sus contraflM-icnrH, lo rriys-

r<' (In sa (liviiiitn. ^* Si vous ne croyez pas
là mes pnr<^l(3s, croyez (iu rDoiiis à nms nii-

fr;ich's.— Les iniiacJcs que je fais rendent
[tcnioi^nia'^^c; de moi."
L(^s eniuîmis de ,Ii:sî]ft confossaifmt la r6a-

|t«' de' ses prodig(?s, et frï^niissaient de ra^e
Il voyant les eff(;ts. Crt homme, disaient-

j, fait une foule de miracles et il entraîne tout

monde. J^e miracle suprême de la Résnr-
iclion, constaté par IVitJit/enc^des yenx et du
Micher, a seul pu réduire l'incrédulité obs-

Inée des Apôtres après la Passion-, et en

!S a auimà^Hl. Saiat Jean, vin, 44.
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i

particulier colle de saint Thomas, qui ne

prosterna devant le Christ vainqueur qn'

près avoir mis ses doigts dans les plaies uj

ses mains et de ses pieds, et sa main daiisl

plaie toujours ouverte de son divin cœnr. '

Le miracle^ l'œuvre surhumaine et absir

lument divine, telle est donc la grande preiivr|

de Ji^.sus Christ. Telle est aussi la grau(l4

preuve de son Eglise. f
L'Eglise catholique non-seulenlent prodiiir

incessamment des miracles par la vertu di

Christ vivant dans ses saints, mais elle er

elle-même un miracle vivant, public, pernu

nenl, qui surpasse tonte démonstralioi.

savante
; un miracle accessible à rinlelli

gence du pauvre et de l'ignorant, aussi bier.

qu'à celle du docteur et du philosophe

Saint Augustin le proclamait hautement dé:

les premiers siècles de la foi :
*^ L'établisse

ment du Christianisme dans le monde saiii

de grands miracles serait lui-q:iôme leplii;

grand et le plus étonnant de tous les mira

clés."

Les Apôtres, et, pendant trois ou quatre

siècles, leurs disciple», ressuscitèrent lei

morts, guérirent les malades, rendirent 1

vue aux aveugles, l'ouïe aux sourds, le mon

vement aux paralytiques. Avec le seii

signe de la croix, ils firent tomber les idole;

crouler les temples impurs des faux dieux;

et malgré trois siècles de carnage, malgré la

fureur humaine que le miracle lui-même iit

pouvait subjuguer, l'Eglise catholique, apo>
|
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nas, qui neyj

inqiienr qi

les plaies d;!

main dans

iviiî cœur.
liiKî et absoi

rande preiiv^|»

ssi la grandi,

ment produiif:

la verlu dif

"nais elle ej^P:

iblic, pernut

èmonstralio!.

e à l'iulelli

it, aussi hier,

philosophe.

utementdè: t

' L'établisse

monde saii;

lôme leplii«

is les mii'ii

lie et romaine sortit doscatacombes, viclo-

ISO de 1 liumanité.

Ile était donc elle-même un grand mira-

, c'est-à-dire une œuvre évidemment snr-

linaiue et qui attest.iit la toute puissance

iQieu. Aussi s'est-elle avancée à travers

siècles, portant sur son front le témoi-

ig»î divin, s'aflirmant comme le Christ

it affirmé et n'ayant pas môme besoin de
Tonver.
.6 fait divin de son existence et spéciale-

int de sa Papauté souveraine "prend à

ique siècle nouveau des proportions plus

lantesques. Que dirait saint Irénée, s'il

^enait au monde au XIX siècle, lui qui
IBà, àl;i fin du second, iuvoquait'cette durée
h^l'Eglise romaine au milieu des contradic-

s, fomme une preuve péremptoire de sa

me ongme.
i'E^lise

ou qiialr-

citèrent k
endirent 1

.'ds, le moiiv

ec le seii:^

r les idole;

aux dieux;

malgré la,

li-meme ne!

lique, apos-

est donc un miracle toujours
anr, et son existence est, je le répèle, la

mde preuve de sa diviiiilé. Que les pau-
irlés pasteurs hérétiques crient et se débat-

t tant qu'ils voudront devant ce fait divin,

^mme les Scribes devant tTésus ressus-

i^ftant Lazare,, ils demeurent écrasés par la

taille surhumaine du géant catholique.

V.
,

Les réformateurs jugés par eiix-mô nés,

[l est encore des protestants refîtes fidèles
la mémoire de leurs grands réformateurs.
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et fort chatouilleux en ce qui les touche è

près ou de loin. Pareils aux fils de Noé, ils

jettent un manteau sur les turpitudes de leun

pères, et poussent des cris d'indip^nation dès

qu'on se permet de voir en Luther et es

Calvin autre chose que de saintes gens, tl'i

accusent journellement les écrivains catholi-

ques de mensonge, d'invention, de calomnie

et Luther et Calvin restent pour eux blanci

comme des agneaux, en dépit de l'histoire.

Pour montrer ce que valent de semblable:

accusations »et ce que définitivement i

faut penser de ces apôtres d^ln nouveaii

genre, je vais tout simplement transcrire le;

jugements que les chefs de la Réforme oni

portés les uns des autres : comme ils se con-

naissaient réciproquement mieux que per-

sonne, nous allons avoir des portraits diaprés

nature.

Commençons par Luther : à tout seigneur

tout honneur. Voici comment nous le dé-

peint Calvin, son digne collègue :
'' Véri-

tablement Luther est fort vicieux
;
plût à

Dieu qu'il eût pris soin de réprimer davan-

tage son incontinence ! plût à Dieu qu'il

eût songé davantage à reconnaître ses vices!"— '* Quand je lis un livre de Luther, dit

Zwingle ^ il me semble voir un pourceau

immonde grogner en flairant par-ci par-li

les fleurs d'un beau jardin
; c'est avec la

même impureté, la même ignorance de l

1- (ouvres de Zwingle, t. II,
J),

474.

MU,

m

I*!:
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es louche è
s de Noé, i|j

.iidesfleleiin

li^nation dci

u(her et eiif

es gens. tPj^^

^ains catholi.|?

de calomnie,
'i^i

ir eux blancif

riiistoire. |i

semblable!,

itivement f'
111 iiouveao

•anscrire h
é forme on;

e ils se cou-

Û

ogie, la môme inconvenance, que Luther

de Dieu et des choses saintes. " A
Lnthor répond sur le môme ton :

'' Zwin-
, 'imagine être un soleil pour éclairer le

\âe, mais il ne répand pas plus de lumiè-
' \e,.,steYCUs in lucerna.,'^

yons comment a été jugé Calvin par

!rères en réformalion, par ceux qui de-

[Dt avoir le plus d'inlérôt à pallier ses

["uls :
'-' Calvin, dit Volmar\ son premier

'esseur, Calvin est violent et pervers
;

, mieux, voilà l'homme qu'il nous faut

r avancer nos affaires." Bucer, moine
agBÉtat et prêtre marié, ajoute^ : Calvin est

^

uwVrai chien enragé ; cet homme est mau-
vafs Garde-toi, ô lecteur chrétien ! des

IX que per- li||i^s de Calvin."—Et Théoaore de Bèze, le

raits d'après d^ple chéri de Calvin, voulez-vous savoir

cèmnient il traite son maître ? '^ Calvin n'a
•ut seigneur lapais pu se former ni à la tempérance, ni

lous le dé- ..A^s habitudes honnêtes, ni à la véracité;
e :

" Véri-|ii iist demeuré enfoncé dans la boue."
ux

;
plût àâ Zwingle, au dire de son disciple Bullinger,

ner davaii-feat chassé de sa paroisse à cause de ses dé-

DiEu qu'il ^Wiches ;
prêtre et curé, il se maria publi-

' pBïnent à l'imitation de Luther. "Si l'on

dit, écrit-il dans une de ses lettres, que
pèche par orgueil, par gourmandise et

impurelé, croyez-le sans peine
; car je

sujet à ces vices et à bien' d'autres

Voir Freundelfeld, Tableau analytique de Vhis-
univenelle, t. Il, p. 369.

Ibid: " Scriptor maledicendi studio infeclus, canis
ïidus."

ses vices!"

Aither. dit

pourceau

ir-ci par-là

st avec la

nce de la
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encore. " Luther disait de lui qu'il éi

satanisé^ visataiiisé, sursatanisé^ et qu'on de

absolument désespérer du salut de sonâtivl

Et ce pieux personnage dout nous troiiv 1

si souvent l'éloge dans les publications
|.

testantes, le grand Théodore de Bèze, a!

ment les amis les plus fervents de la Ré!i|

me Ton^-ils apprécié ? '' Qui ne s'étonne

dit le prolestant Heshussius ^, de l'iiicroîS

ble impudence de ce monstre, dont la'i|

sale et infâme ost connue de toute la Fraiii^^

par ses épigrammes plus que cynique,

Et néanmoins vous diriez, à rentendre,q/ '

c'est quelque saint honmie, un autre Jobj

un nouvel anachorète du désert, voire pi

grand que saint Jean et saint Paul, tanl

trompette partout son exil, ses labeurs,;

pureté et l'admirable sainteté de sa vie."-

'' Cet homme, dit un autre écrivain de.

môme secte, Schlussemberg, cet horan.

obscène, pareil à un démon incarné, loi

pétri d'artiiice et d'impiété, ne sait voni

que des bhisphèmes satiriques..."

Quelques instants avant d'être frappé d'^

poplexie, Luther l'ésumait ces témoignage

et écrivait de sa propre main : En vérité noo:

sommes des gueux.

Mais je m'arrête
; il faudrait des voluint;,

pour retracer tous les reproches et toute;

les injures grossières que ces prétendus ré

1. HospiNiEN, IlisL des Sacram., Il, p. 187.

2. Heshussius, Iraduclion do Florimond, p. 1048.

"V.A



ïni qu'il
é

et qu'on
dei

nous (rouvj

^^ications J
fîe Bèze, c|
de Ja Réi

"e s'étoiiJ
^e J'incroJ

^ dont h;!
lîte JaFraiil
^^ cyniqyg,

eutendre,,]

^T u f re Joli

t, voire
p.

Paul, tani

s iabeiijN;

ie sa vie.'"-

nvain de.

cet h orne.

H'arné,
toi

' sait voni.

/i^appé d:

énioignagt:

vérité iiou: .

•

9s volu
s et toult

tendus Je

87.

p. 1048.

SUR LE PROTESTANTISME. n
ateurs se jetaient réciproquement à la

; d*ailleurs, la plupart des citations qui

18 resteraient à faire sont de nature à

pas mises sous les yeux d'un lecteur

inôte.

lue les fils de Luther et de ses compa-
ms ne vieflnent donc plus crier à la ca-

inie lorsque de temps en temps une voix

tholique s'élève pour juj^er leurs pères et

flétrir. Jamais l'Eglise, qui les a chassés

son sein, n'a trouvé pour les condamner
formules aussi écrasantes que celles

41s nous fournissent eux-mêmes et dont
is venons de rappeler quelques-unes.

.Les protestants aimeraient mieux qu'on
Issât dans l'oubli ou dans l'obscurité ces

tvélations si peu honorables et si significa

is
;
je comprends que leur orgueil en scuf-

r, mais devant les efforts incessants de la

appagande protestante, n'esi,-il pas nécessaire

SlB la lumière se fasse et que iustice soit

rendue ?

VI.

Les divisions du Protestantisme

Depuis dix-huit cents ans, l'Eglise catholi-
ue, apostolique et romaine, fondée par le
îirist et gouvernée en son nom par saint
ierre et les Souverains-Pontifes, ses succes-
brs, conserve l'unité la plus intacte dans
.enseignement de la foi et dans la pratique
p la religion. Dès l'origine, une foule de



II

ifiS:

(|i-i

t^r

H

rîr

78 CAVSIïnïES

novateurs ont essayé- (Vintroduire leurs id^*

particulières dans le sein de cette grau

Eglise ; mais elle les a rejetés snccessivem'i

et sa doctrine, ôternelleiùent vivante, esl

tée une et vierge.

Depuis trois cents a(is (tuo la révolutij

prolestante a éclate, elle 4 suivi une vo'*

absolnment opnosée. lians le passé, le prot-

tautisme regarde connue ses pères les gnoj:

ques, les ariens, les manichéens, les ncji

riens,les iconoclastes,les albigeois, les hussit

et tous les hérétiques les plus scandalei;

De môme qu'nn cadavre produit desve;

ainsi ce cadavre de religion, continuante

traditions si peu glorieuses, n'a cessé de pr

duire jusqu'à nos jours des centaines etd

milliers de sectes qui pullulent dans sonsei

Elles y dévorent les âmes et s'y dévorent

r

ciproquement. Ce serait une chose malérit

lement impossible de donner le Chiffrées

des sectes protestantes : la statistique d'iii;

ne serait plus vraie aujourd'hui; elles na:

sent et meurent comme des mouches. 4
protestantisme, disait déjà en 1743, le paste:

protestaiît Frœreisein ^, ressemble à unv

coupé en morceaux qui remuent tantqi

leur reste quelque force, mais qui perde:

insensiblement la vie, et avec elle le moii'

ment."
D'ailleurs, qo'e^Ice qu'une secte pro*

1. F:>( 't:REiSh;>, D',S:'om • prononcé lors de soninL
lalion comme paslcu'' à Strasbourg.
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ire leurs u

Wettcî granl

fuccessivempj

ivantn, eslij

la révohilij

nlvl une vo!

assé, le prot^

îi'os les gno5l

eus, les iie>

3is, les hussitl

is scaudaler'-

(luit dosve:

continuant ri

a cessé de p:

ntaines etil

i dans son sei;

y dévorent:»

lose matérit

e chiffre exj

tistique d'Ii:

ji; elles na;

[louches. '•[

743, le paste.

ible à unv

lent tantqi

s qui perde.

Bile le mûiK

secte protf'"

ors de son mi'.'

Ue?~-Eu \^\\\\ du libre examen, chacun
[eiio membres ut^ ueul il pas, ne doit-il pas

re^anjor comuie ansolument indépendant,

bi i.^er hniité factice du groupe auquel il est

Bé appartenir? Autant de religions que
sectes, autant de sectes que de têtes, et,

is chacune de ces têtes, autant de croyan-

,que de caprices, telle est l'unité protes-

te. ^'Depuis le lendemain de la Réforme,
it en gémissant le pasteur Vinet, il y a

protestants, mais il n'y a pas de prêtes-^

tisme."

ernièrement, un de nos grands journaux
produisait, d'après une feuille américaine,

liste nombreuse, et cependant incomplète,

% sectes^qui se partagent le seul Etat de
^|w-York? "Anabaptistes, baptistes, nou-
^^^ux baptistes, baptistes .libres, baptistes sé-

|rôs, baptistes rigoureux, baptistes libéraux,

ptistes paisibles, baptistes petits-enfants,

ptistes gloire, halle-luiahs, baptistes chré-

ns, baptistes au bras de fer, baptistes géné-

lUX, baptistes particuliers, baptistes du
Hième jour, baptisées écossais, baptistes de
nouvelle communion générale, baptisles

|iegres, indépendants ou puritains, camero-
/;!^lens, crispites ou frisés, cambellites ou

iformés, dunkers, libres penseurs, haldani-

s, huntingdouiens, irviugiens, inghanites,

uteurs, chrétiens bibliques, glassites ou
ndomouians, anciens presbytériens, nou-
aux presbytériens, écossais, congrégatio-
listes, quakers ou, amis, iznitairiens, soci-
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niens, moraves ou frères de runitê, métt
distes ou wesleyens, méthodistes primitif;

wesleyens réformés, calvinistes méthodiste

français, originaux connexistes, nouveau:

connexistes, sw^edenborgiens, frères de Ply

mouth, chrétiens rebaptisés, mormons, ke

lytes, muggletoniens, rorïianiens perfecik

nalistes, méthodistes rogessiens, seckb
universalistes, marcheurs, rothfieldistes, di^

ciples-amis libres où agapémonites, luth?

• riens, protestants français réformés, all^

mands. protestants allemands réformés, w

tholiques allemands ou disciples de Rongt

nouveaux illuminés, anglicans anglais, an

glicans allemands, anglicans français, etc,

etc.." Quelle fécondité !

Je ne crois pas qu'en France nous soyoni

aussi riches. Nous n'c'vons que des réfor

mes, des protestants de la confession d'Aii^?

bourg, des méthodistes, des anabaptistes, de:

baptistes, des piétistes, des unitairiens, desia

litudinaristes, des darbystes, desirvingiens.
^ Je dois dire cependant que je ne connais pa;

toute la richesse des variétés dn protcstanti-

me français, vu que les pasteurs affecteii

ordinairement une touchante fraternité, e

ne se disputent, autant que possible, qui

huis clos, cachant soigneusement aux regardii

ce que l'un d'eux, M. Baum, pasteur protes-

tant d'Alsace, appelle indiscrètement les enln

mangeries pastorales \ Ils ont peur du bot

1. Leiirincipe de légalité et la conscience confessm
nelle de certains pasteurs soi-disant luthériens, pa

J..G. Bnum, p. 1.
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s français, qui tirerait bien vitB de leurs

nations et divisions la célèbre conséquence
nt se servit jadis Tertullien contre Phéré-
rque Marcion : Tu varies^ donc tu erres,

ombien grande et majestueuse s'élève

sainte Eglise catholique avec sa hiérar-

i'e gardienne de son unité, à côté de ces

estines discussions, de ce morcellement
s fin î ': — '

'

•

';
;

/;''
'* Qui a jamais vu, dit un vieux et riaïf

teur ,1 un régiment de soldats marcher
ns un bel ordre, le capitaine cuirassé, eu

'te, suivi des mousquetaires, puis deë ar-

ebusiers suivis eux-mêmes du reste de la

f^ôupe, les tambours battant en mGfsurè ; et

^li voit après une baude de marmousets,
cneminanl par les rues avec des épéos de
)Ms au côté et des échalas sur l'épaule,
€|pnnantdu tambour sur un chaudron, cha-
c|lii commandant son compagnon : celui là

*t dans les premiers l'ordre de la vraie
lise, et dans les seconds le désordre de ces

Siis^iH bcuardes qui v udraient contrefaire
¥rale."

_.|^ Divisions religieuses des catholiques.

**^u sein de l'unité catholique, on se divise
rfois sur des questions religieuses

; on
xute, on écrit pour et contre. Les impies
i ne comprennent pas ces luttey en tirent
njustes conséquences contre la religion

. Florimond de Rémond, Uisloire de la naissance et
progrès de L' lieres le.
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82 CAUSERIES

elle-même. Mais ces divisions ont-elles

portée qu'on leur prête ? Ont-elles le moindj

rapport avec les divisions religieuses despi|

testants ?

En aucune manière. Les catholiques

tous la même foi, parce qu'ils ont tojs

même principe de foi qui est robéissancei

l'enseignement de l'Eglise. Ils sont absolu

ment d'accord sur le dogme proprement dv

'" C'est sur le dogme, au contraire qiie;^.

divisent les sectes protestantes. Leur prt

*

tention de se réunir sur un terrain commu:

qu'elles appellent les points fondamentaux ^i

une illusion démentie par les faits. EUesi

sont d'accord sur rion, Binon Hur roxlstunn

Dieu. Sur les sept cents pasteurs qui piv

chent l'hérésie et attaquent l'Eglise en Fraiii

M. de Gasparin constatait naguère qu'il yr

avait cinq cents qui ne croyaient pas eu 1

divinité de JÉsus-GHRiST,enla Sainte-Triuik

à la régénération baptismale, etc. Tl y cii;

beaucoup qui, à la suite du professeur 8chft

rer théologien de Genève, ne croient plus

l'inspiration de la Bible. C'est donc pré*

sèment sur les points fondamentaux et seii

fondamentaux, que les protestants sont sép;

rés, ainsi que le grand Bossuet le constatai

il y a deux siècles.

Les catholiques, au contraire, n'entrent e

ne peuvent entrer en discussion que surder

points de doctrine que l'Eglise ne proposa

pas à leur croyance, et que l'on appelle pout.

cette raison des opinions. Toute opinion esi

•lit:

È -
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"esseurSdiu

roient plus

donc prêt

aux et seiii:,^

ts sont sépS'Ii

le constatai:!

n'entrent e:

que sur de:|

ne propostl

ippelle pourj

opinion esiL

[e et di frère en cela des croyances. Etïint

^es de soutenir leurs opinions, les catholi-

les docteurs, quelquefois môme les

jues expriment et défendent des senti-

its opposés les uns aux autres. De ces

^es doctrinales jaillissent cl'ordinaire des
lières précieuses, et leur ensemble enri-

la science théologique qui n'est; pas le

(pie catéchisme de la foi, mais bien le

'ail de Fesorit humain sur les inébranla-
et magnifiques données de la foi.

'

M l'Eglise juge à propos, dans sa Bigesse,

'définir quelques-unes de ces doctrines, les

Iholiqnes cessent de les pouvoir discuter et

croient. L'opinion est devenue un dogme,
ce qui était subjectivement douteux est

formais certairY.

|jes divisions des catholiques portent én-
^e" et Hurtniit sur dna a()lH f»(:hilloii8 do con-
llr. Les nus, ppr exemple, crnJHi|t pré-
ihle pour le bleu de \\\ religion f(ue les

lemis de l'Eglise soient attaqués de front,
m no pactise point avec eux, et qu'on
lonsse avec énergie leurs attaques et leurs
reurs

;
les autres appellent cette conduite

la violence, de l'imprudence ; ils enten-
ifnt autrement la charité et croient qu'on
Ht essayer d'apprivoiser les loups,

k Qui ne voit que nos divisions en ce point
fissent complètement intacte notre unité
[ligieuse? C'est cependant ce qui scanda-
le si profondément ces bons pasteurs pro-
tonts, si amis de l'unité, de la vérité et de
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la charité. Pauvres gens, qui voient kl

petite paille dans notre œil ut oublient la|

poutre qui crève Ip leur I .

•i')'

vm.,

Comment l'enseignement do l'Eglise est la vraie

règle do la foi.

On entend par règle de foi ce qui détermine

les chrétiens à adniettre, telle, ou telle doc-

•Irine, et à rejeter telle ou telle autre. |
Or, quelle est ^ette règle à laquelle nous

'

devons nous conformer pour fixer nos

croyan"3S? Quelle est la vraie règle delà ,

foi ? P
Ici, comme toujours, les protestants sor'

en désaccord avec l'Eglise catholique. Quinze

cents ans après la prédication des Apôtres,

Luther découvrit dans sa tête que tout le

monde s'était trompé jusqu'à lui, et que la

vraie, la seule règle de foi des chrétiens,

c'était la Bible. Les protestants admettent

tous ce principe que nous examinerons j)lus

loin. Constatons en attendant ce que tous

les chrétiens ont cru depuis les Apôtres

jusqu'à Luther, ce que nous croyons encore

maintenant, à l'exemple de nos pères, et ce

que les chrétiens croiront après nous, jus-

qu'à la fin des temps. N
Notre-Seigneur a choisi douze hommes

entre ses disciples et les a envoyés au monde

pour enseigner en son nom et par son auto-

rité la religion chrétienne :
" Toute puissance

m
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estants sor'

ue. Quinze

!s Apôtres,

le tout le

,
et que la

chrétiens,

admettent

3rons ^lus

î que tous

Apôtres

ns encore

Tes, et ce

10 us, jus-

hommes
lu monde
>on auto-

Duissance

m'a été donnée au ciel et sur la terre ;
allez

donc, enseignez toutes les nations, appre-

1 nez-leur à observer toutes mes lois. Prô'

chez l'Evangile à toute créature. Celui

qui vous écoute m'écoute, et celui qui vous
méprise me méprise. Ll voici que moi-
même je suis avec vous tous les jours jus-

qu'à la fin du monde *."
t

[Cette dernière parole du Fils de Dieu montre
lirement que la puissance spirituelle et la

iission des Apôtres doi^^'^nt demeurer dans
[Eglise comme un ministère permanent, jus-

l'à la Un des siècles. Or, s'il est un fait

iistorique irr(';cusable, c'est que depuis les

kjQÔtres jusqu'à nos jours, les pasteurs de
(Église catholique, qui remontent par une
(uccession légitime et non interrompue jus-

;u*à saint Pierre et aux Apôtres, ont exercé
l exercent encore ce ministère.
Et quel est ce ministère ? quelle est cette

issance qui vient de Jesus-Christ môme et

laquelle des hommes faillibles nous en-
ignent infailliblement, nous conduisent în-

illiblement dans la voie du salut ? C'est ce
Îu'on appelle l'autorité de l'Eglise, c'estrà-

Ire l'autorité du Souverain-Pontife, succes-
•eur de saint Pierre, chef de l'Eglise, et
"autorité des Evoques, auxiliaires du Pape
ans la grande œuvre de la sanctification des
ommes.

:

1. Saijït Mathieu, xxvm. Saint Luc, x; Saint Marc,
I.
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Cette autorité divine, bien qu'elle soit con-

fiée ài des hommes, est la vraie, la seule règle

de la foi. C'est là ce qu'ont cru tous les

siècles chrétiens ; c'est là ce qu'ont enseigné

tous les Docteurs, tous les Pères de l'Eglise.

Ce que nous devons croire, c'est ce que le

Pape et les Evoques enseignent ; ce que nous
devons rejeter, c'est ce que je Pape et les'

Evêques condamnent et rejettent. Quand
une doctrine est douteuse, c'est au tribunal

du Pape et des Evoques que nous devons
nous adresser pour savoir à quoi nous en
tenir; et c'est de là seulement, c'est de ce-

tribunal toujours vivant et toujoursi assisté

de Dieu, qu'émanent les jugements sur Ips

choses de la religion et en particulier sur le

vrai sens des Ecritures. i •« ^ r;-**!^^

Telle est la règle de la foi de tous les

chrétiens, règle d'institution divine que nul
né peut rejeter sciemment, sous peipe de
perd;re son âme. *' Qui vous méprise me .né-

prise !^^ Tel est le principe inébranlable de
l'unité et de la vie de l'Eglise. C'est grâce à
lui que depuis dix-huit siècles, les catho-,

liques ont toujours la même croyance. >*
' '

' Les protestants, au contraire
,
privés de

cette règle divine, "flottent, comme dit

saint Paul, à tout vent de doctrine,'^ et, mal-
gré la Bible qu'ils ont entre les mains, croient
aujourd'hui ce qu'ils rejetaient hier, rejeta

teront demain ce qu'ils croient aujourd'hui^
et finissent par ne rien croire du tout.

Examinons maintenant, en quelques mots,
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la prétention des protestants de substituer, à
ceite autorité invariable et toujours vivante
de l'Eglise, un livre, divin sans aucun doute,
mais muet et inanimé comme sont tous les

livres, et qui ne peut réclamer quand on
se trompe sur le sens des paroles sacrées
qu'il contient.

.7 ;
i'r'

IX
•

Comment la saints Bible n'est pas et ne peut pas
.

,
' -, ',T être la règle de notre foi. ;,,...
La Bible est véritablement la parole de

Dieu. Nous le savons tout aussi bien et môme
beaucoup mieux que les protestants. Tout
ce qui est dans la Bible est d'enseignement
divin ; et cependant la Bible n'est pas et ne
peut pas être la règle de notre foi^ dans le

sens que prétendent les protestants. '

'

Pourquoi ?

lo La Bible ne peut pas être la règle de
notre foi, parce que JÉsus-GHRieT n'a pas dit

à ses Apôtres : Allez et colportez des Bibles,

mais bien :
'' Allez et enseignez toutes les

nations
;

qui vous écoute, m'écoute."—
"Le christianisme, dit le protestant Lessing*,

était déjà répandu avant qu'aucun des évan-
gélistes se mit à écrire le vie de Jésus. On
disait le Fater avant qu'il fut écrit dans saint

Matthieu, car Jésus-Christ lui-même l'avait

l. Lessing,. Beitrage fur Geschichte und liUeraiur^

t.IV, p. 182.
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appris à ses disciples qui Tavaient transmis
aux premiers chrétiens..., on baptisait sm
nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit,

avant que la formule du baptême eût ^té

écrite par le môme saint Mathieu dans son
Evangile, car Jésus-Christ l'avait prescrite

verbalement k ses Apàires/*
,

Cette première preuve, qui est une preuve
de fait, en vaut, bien une autre, et les pro-

testants n'ont jamais rien trouvé de raison-
nable à y opposer.

2° La Bible ne peut pas ôtiè' la règle de
notre foi, parce qu'il suffit de parcourir les

livres saints, et en particulier le Nouveau?^
Testament, pour s'appercevoir que ces livres

ne sont pas un catéchisme, c'est-à-dire un
enseignement relièiouii clair et complets ;

Les Evangiles, les Actes des Apôtre^, et en
général les livres historiques, sont ':iimple-

ment des récits présentés à Tédification des
fidèles ; les Epi très de saint Paul et des autres

Apôtres sont des fragments détachés, trai-^

tant de tel et tel point de doctrine en parti-

culier ; le plus souvent ce sont des réponses
à des questions spéciales ou bien des allu-

sions à certaines erreurs qui n'existent plus.

Les Psaumes sont avant tout des prières, et

les livres des Prophètes sont l'annonce de
ravénement du Christ et des grandes desti-

nées de son Eglise. Jamais les Apôtres -et

les autres auteurs inspirés n'ont prétendu
donner, dans ces fragments écrits, un code
d'enseignement ^complet, une formule de

:.'.lA^'5^.2i;-.;ïU- '"- y. 'r.i^ïitiaimLf.-
" t ri''-: l,J^ ...
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croyance. Gela est évident et saute aux yeux
à la première lecture.

'' Les Apôtres, dit le célèbre protestant

Grotius, n'ont pas eu l'intention d'exposer
tout au long dans leurs épitres les doctrines

nécessaires au salut ; ils les écrivaient occa-

sionnellement au sujet de questions qui se pré-

sentaient à eux*." '

3*> La Bible ne peut pas être la règle de
notre foi, parce qu'elle renferme une foule

de passages difficiles qui, par leur profondeur
divine, échappe aux intelligences les plus
lumineuses. Les efforts des docteurs de
l'Eglise pour en pénétrer le sens, efforts sou-

vent déçus, montrent lassez combien les

saintes Ecritures, sont difficiles à comprendre.
''Approfondir le sens des Ecritures, dit Luther

* lui-môme, est chose impossible ; nous ne
pouvons qu'en effleurer la superficie ; en
comprendre le sens serait merveille. Que les

théologiens disent et fassent tout ce qu'ils

voudront, pénétrer le mystère de la -parole

divine sera toujours une entreprise audessus

de notre intelligence. Ses sentences sont le

souffle de l'Esprit de Dieu : donc elles défient

rintelligence de l'homme ^"

'' ' Que faut-il donc penser d'un*fe règle de foi

ttili, de Taveu de Luther et d'une foule de
protëàtiàhtfe, au lieu d'expliquer la foi, a besoin

elle-même de difficiles et longues explïca-

I 'f ?

1, H. GRûTïiisrÈp. 582.
, ,

'2. Voir AtJDiK, Vie de Luther,^.- ïi; p. 339
'

''il-A--. .a,. ,.t -. i^ a
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tions? Du leste, les protestants ne seraient

pas bien venus à nier les difficultés de l'in-

terprétation de la Bible ; leurs interminables
disputes et dissidences sur presque tous les

textes de ce saint livre parlent assez haut.
Il est môme remarquable de voir que ce sont
les passages les plus simples et les plus clairs

des Ecritures qui ont soulevé parmi eux le

plus de disputes et de divisions- On a compté
plus de deux cents interprétatiors protestan-

tes de la parole de Notre-Seigneur à la sainte

Gène :
"• Ceci est mon corps I"

4o Enfin, la parole de Dieu dans la Bible
n'est pas et ne peut pas être la règle de la

foi des chrétiens, parce que, si cela était, la

religion chrétienne ne serait pas faite pour
les pauvres et les petits, c'est-à-dire pour
ceux que Jésus a déclarés les enfants privi-

légiés de son amour. .. r,; '

X.

.

'

;
•

' i , i . ; : ;

'

;
'

' , i .
.

' / i. i -ii'o /

Le protestantisme n'est pas et ne peut pas être.' la

religion du peuple.
. i : : » ûl . k k

Non, le protestantisme w'est pas fait pour
lé peuple. Jésus aime les pauvres et le§ hum-
bles ; or, le protestantisme^ çn donnant la

lecture de la Bible comme règle fonflamen-
ta^rrde la foi chrétienne, exclut le paupledu
christianisme. En effet, les pauvres, ou bien
ne savent pas lire^ et qu'est-ce qu'un Uvre
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pour qui ne sau pas lire*? ou bien n'ont
pas le temps de lire, absorbés qu'ils sont par
le travail des mains, et qu'est-ce qu'un livre

pour qui n'a pas lo temps de lire ? Si le pro-

testantisme a raison, si pour faire son salut

il faut lire la Bible, ^'^lors, dit encore le

luthérien Lessing, combien je vous plains,

vous tous qui êtes nés dans des pays dont la

langue ne sait point parler la Bible' ; vous qui,

nés dans les conditions de société où l'on

manque de toutes tconnaissances, ne savez
pas lire la Bible 1 Vous croyez être chrétiens
parce que vous êtes baptisés ? Malheureux!
ne voyez-vous pas qu'il est aussi nécessaire au

, salut de savoir lire que d'avoir reçu le bap-
tême ? Et encore j'ai grand'peur qu'il vous
faille apprendre l'hébreu, si vous voulez être

bien assurés de sauver votre âme."
Lors même que tous les pauvres sauraient

lire, en seraient-ils beaucoup plus avancés
pour cela ? Ne se verraient-ils pas arrêtés à

chaque verset comme nous disions tout à

r
1. Or, il est à noter que pendant quinze siècles,

c'esUà-dire jusqu'à l'ir vention de l'imprimerie, presque

personne ne savait lire dans le peuple. Tous ces

pauvres gens auraient donc vécu sans moyen d'arri-

ver à la foi I C'est absurde. •

2. 1) a été constaté par des rapports scientifique^

émanant de savants protestants qu'il est absolument

impossible de traduire là Bible ^.en certains idiomes,

qiii n'aût pco d'expressions pour rendre la plupart des

idées exprimées dans le saint livre.—Voilà donc des
nations entières qui ne pourront jamais arriver à la foi,

Bi la foi doit se former par la lecture de la Bible !
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Theure ? Et qu'on ne dise pas qu'il suffît au
peuple que les pasteurs lisent et expliquent
une fois par semaine l'Ecritiire sainte dans
leurs prêches I Ces explications ne sont que
des opinions personnelles, qui ne reposent
sur aucune autorité et qui varient suivant le

caprice de chacun. Ce n'est plus la parole
de Dieu, c'est la parole de M. X*** ou de M.
Z***, ce qui est bien difféivnt.

Que le peuple sache ou ne sache pas lire,

il est donc absolument! impossible que la

Bible soit la règle de sa foi. Dieu, en donnant
la Bible comme règle de foi, aurait exclu
de son Eglise et du salut éternel presque tous

les hommes ; ce qui est une impiété et ce
que personne ne croira jamais.
Donc le protestantisme qui veut nous dire :

" Prenez et lisez ma Bible
;
passez-vous de

l'Eglise et des prêtres ; contentez-vous de la

seule parole de Dieu contenue dans l'Ecri-

ture," ne peut pas être la religion du peuple,
et par conséquent ne peut pas être et n'est

pas le vrai christianisme, la religion de tous.
h -.1

I

XI

;( ! f'!'
( !:r

Comment il est impossible à un protestant de

savoir si la Bible qu'il lit est la

''
,

.
parole do Dieu.

Je défie tous les protestants passés, présents
et futurs, de me démontrer, sans faire* brèche
à leurs principes, que la Bible est vraiment
la parole de Dieu, : . , . , ;, i ^ : f ^
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Pour moi, catholique,la question est résolue.

Je sais ce qu'est le sainte Ecriture. L'Eglise
de Dieu, l'autorité infaillible, et teVIva ni

Jésus-Christ a instituée sur la terre pour me
faire connaître et pratiquer la vraie foi, me
présente les livres saints et me dit, au nom
de Jésus-Christ : Ces livres sont les écrits

des Prophètes et des Apôtres. Non-seule-
ment ils sont authentiques, c'est-à-dire écrits

par les auteurs auxquels on les attribue, mais
ils sont inspirés, c'est-à-dire écrits avec l'as-

sistance de l'Esprit-Saint, et ils renferment
vraiment la parole de Dieu.—tle crois à l'en-

seignement de l'Eglise, et, logique dans ma
foi, je dis et je crois que la Bible est la parole
de Dieu.

Mais le protestant, qui rejette l'autorité de
TEglise, ne peut plus raisonner ainsi. Avec
la Bible à la main, il demeure sans réponse,
quand on lui demande pourquoi il a foi à ce

qu'elle contient.

1. Les livres de la Bible sont-ils authenti-

ques ? demanderai-je d'îibord aux protestants
;

comment savez-vous qu'ils sont écrits par les

Prophètes et par les Apôtres dont ils portent
les noms ? . : . . -

•.>,..
Ici naissent dés ' questions historiques fort

embrouillées et dont plusieurs, on peut le

dire, sont inextricables. ** Chaque individu,

dit le professeur protestant Sho^ter^, est ap-

pelé ici à se prononcer sur des matières au
.) ' 1 1 j

l La CrUique et la Foi, par E. Schœrer de Crenève^
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M. ;

. .1

4 i. i

sujet desquelles les docteurs doutent et dif-

fèrent; le plus simple des fidèles doit, avant
d'ôtre sûr de sa foi, résoudre des questions
d^authenticité^ de critique et d^histoire, ..,En vé-

rité, voilà une assiette bien solide pour la foi

des fidèles I voilà nne règle bien accessible à
la masse du peuple chrétien 1

"—Nous autres
catholiques, nous n^avons pas besoin d'en-

trer dans ce dédale; TEglise nous affirme

une authenticité dont elle transmet d'âge en
âge la certitude à ses enfants. > .-

11. Mais en admettante par impossible,

qu'un protestant. puisse savoir certainement
que tous les livres de la Bible ont été écrits

oar les saints auteurs auxquels ils sont attri-

Êués, comment saura-t-il qu'ils sont vraiment
inspirés^ et que ce ne sont pas de bon» livres

ordinaires?
Il est très-possible que saint Paul, saint

Jean, saint Matthieu, aient écrit une foule
de lettres et peut-être même des ouvrages
religieux qui n'étaient point inspirés du tout.

Comment saurez-vous, en dehors de ce juge-
ment infaillible de l'Eglise, si tel ou tel écrit

de ces auteurs e$t inspiré on ne l'est pas ?

Direz-vous "^ue le Saint-Esprit, qui assiste

tous les chrétiens, vous fait reconnaître les

livres inspirés? Comment se fait-il alors que
parmi vous, on soit si peu d'accord sur ce
point, que buther rejette tel livre que vénère
Calvin, et que les protestants de nos jours ad*

mettent des livres que méprisaient leurs

pères, le livre de Tobie, par exemple, de
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Ruth, d'Esther; Tépître de TApôtro saint

tTacqneo, celle de saint Paul aux Hébreux,
etc? Sur les quatre Evangiles eux-mêmes
le» protestants ne peuvent s'accorder, et de
nos jours encore tel pasteur ne reconnaît que
l'Evangile de saint Mathieu, tel autre le

seul Evangile de saint Jean.
Cette question fondamentale s'il en est, de

la certitude de l'inspiration des livres saints,

arrête et arrêtera toujours le protestant dès
le premier pas qu'il voudra faire dans la voie
du raisonnement* C'est une difficulté mor-
telle pour le protestantisme. »

• 'Aussi, bien des protestants qui veulent rai-

sonner leur foi, voyant tout leur édifice reli-

gieux reposer sur une base qui, yjour eux, est

nécessairement douteuse, perdent peu a peu
ce qui leur restait de croyance et tombent
dans le rationalisme ou dans l'indifTérence.

III. Terminons en ajoutant une troisième
réflexion : Lors même qu'un protestant pour-
rait arriver à la certitude de l'authenticité

et de, Pinspiration de la Bible, comment
saura-t-il que la traduction dont il se sert

et qu'il distribue autour de lui est parfaite-

mmr fidèle, et ne donne pas, comme il arrive

souvent, le sens erroné du traducteur pour le

sens véritable et incompris dé Tonginal ?

Il est peu d'hommes qui sachent l'hébreu
assez du moins pour le parfaitement traduire

;

et d'ailleurs, on ignore en quelle langue cer-

tains de nos livres saints ont été originaire-

ment écrits.

I
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L'autorité de TEglise nous tient lieu, je le

répète, de toutes ces recherches impossibles.

Mais les pauvres protestants, en face de ces

difficultés insurmontables pour eux, ou bien
abandonnent la partie et ne s'occupent plur

de la Bible, ni de la foi, ni de la religion , ou
bien leurs études non dirigées leur donnent
le vertige, et, sans guide dans ce labyrinthe,
ils arrivent par la voie du doute à la néga-
tion de toute vérité; ou bien enfin, conser-

vant, sans la raisonner, leur foi à la sainte

Ecriture, il laissent là le libre examen, et,

sur le témoignage de la tradition catholique,

ils croient à l'inspiration divine de la Bible

que le protestantisme est impuissant à leur

démontrer. Ceux-là sont, en ce point, catho-

liqut s sans le savoir, et fort heureusement
beaucoup en sont là. • n ;!* i *

.Chaque fois qu'un protestant invoque l'au-

torité de la Bible, il invoque, à son insu,

l'autorité de la sainte Eglise catholique, sans

l'attestation infaillible de laquelle la démons-
tration de l'inspiration divine des Ecritures
est impossible. " Evangeliis non crederem^

disait saint Augustin au ive siècle, nwi me
commaveret Eoclesiœ oatholicx auctoritas,'^--^

" Je ne. croirais point aux Evangiles, si l'au-

torité de l'Eglise catholique ne me forçait

d'y croire.'!

I';

'•I .-i

(
'

; I. ." »
; * 'i il V )< ! ' . i . 1 I ' \

. . !

'
'

) .
<" Iy ! -' ' . .

'. .1' .1 >,'

'
• '•- •'•1 rW 'fj m; r
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I Jj'».ii
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Jusqu'où peut mmior lo principe- protestant qui donne

la Bible comme roglo de foi.

Si la Bible, interprétée selon 1.'», prétendue
inspiration de cbaque lecteur, était la règle

de la foi, chacun serait obligé en conscience
à croire et à faire ce qu'il découvrirait dans
sa Bible.

Or, d'après ce principe, qui est, on ne peut
le nier, le grand principe du protestantisme,
les protestants ne peuvent qu'approuver les

abominables et impures folies de tant de
sectes prétendues évangéliques qui, depuis
les anabaptistes jusqu'aux mormons^ osent
appuyer leurs infamies sur des textes in-

compris de l'Ecriture. Bien plus, ils sî)nt

obligés de reconnaître pour leurs frères légi-

times, pour de bons et logiques protestants,

ces mormons, ces anabaptistes, ces ignobles
sectaires qui sont l'opprobre de l'humanité.
Que d'impudicités ne se sont point au-

torisées de cette parole du Seigneur :
*^ Crois-

sez et multipliez ! " Les anabaptistes de Muns-
ter, et après eux bien d'autres, en conclurent
la légitimité de la polygamie. C'est sur je

ne sais quel passage de l'Evangile que Lu-
ther, Bucer et Mélancbton, s'appuyèrent pour
permettre à Philippe, landgrave de Hesse,
d'avoir deux femmes à la fois.

Toujours au nom de l'Ecriture, de la pai»ole

de Dieu, Luther poussa les paysans de l'Aile-
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magne à se révolter contre les princes, puis,

effrayé de son propre ouvrage, excita les

princes à massacrer les paysans. Jean de
Leyde découvrit en lisant la Bible qu'il

devait épouser ,onze femmes à la fois ; Her-
mann y vit qu'il était le Messie envoyé de
Dieu; Nicolas, que tout ce qui a rapport à la

foi n'est pas nécessaire, et qu'il faut vivre

dan<^ le péché, afin que la grâce abonde
;

Simpson prétend y lire qu'il faut marcher
tout nu dans les rues, pour montrer aux
riches qu'ils aoiventôtre dépouillés de tout;

Richard Ilill trouve dans la Bible que
l'adultère et l'homicide sont des œuvres qui
opèrent pour le bien, et il ajoute que si ces

crimes sont unis à l'inceste, ils rendent plus
saints sur la terre et plus joyeux dans le

Ciel. .- ", i^ - ' .^ • '. "'^i
' -' -'ji-/ •

De l'aveu même des protestants honnêtes,
il n'est point de crime et d'abomination qui
n'ait trouvé sa prétendue justification dans
un texte de l'Ecriture, interprété en dehors
de l'autorité tutélaire de l'Egli^^e. '

•' '*

Que faut-il penser d*un principe qui à de
pareilles conséquences? ^ y^ ^ * ^^

/. : i

XITI.
: l ! ; i

) > lM>

L'Eglise^ catholique défend-elle la leciiire '' '

•' ','' '
de la Bible?

^"'^ '' :]i'^i^v.'^
;

. .;!fî'!A.t V.'-','
'

'1 [Il j i\ ,.*

• L'Eglise, qui a reçu des mains de Dieu le

trésor des saintes Ecritures, n'a pas de plus
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grand désir que de voir ses enfants se nour-
rir àe la divine parole, et en méditer les

oracles. Néanmoins elle entoure cette lec-

ture excellente de certaines précautions que
la foi et Texpérience prescrivent également
à sa prudence maternelle.^ :i '/!,! i' ;

Elle se souvient que Satan s'est servi de
PEcriture sainte pour tenter le Christ au
désert et que les Scribes et les Pharisiens ne
combattaient Jésus et ses Apôtres qu'au nom
de la parole de Dieu. Elle se rappelle que
son premier Pontife, le prince des Apôtres,

parlant des Ecritures inspirées, enseignait
'^ qu'il s'y rencontre des passages difficiles à
comprendre, que des hommes sans doctrine

et à l'esprit changeant dépravent ainsi que
le reste des Ecritures pour leur propre ruine\
Et c'est l'Ecriture elle-même qui oblige l'E-

glise à donner avec prudence l'aliment divin

à ses enfants. L'expérience se jomt à la foi,

en cette matière si grave ; et l'exemple de
tous les hérétiques et en particulier des héré-

tiques modernes lui a fait voir que cette

kcture de la Bible pourrait, dans de certaines

conditions, et spécialement dans les traduc-

tions en langue vulgaire, être fort dange*
reuse. Elle a donc tracé des règles très-

simples et très-sages destinées, non pas à
1 i- !; . i).l..*

1 " ... Ih quibus sUnt quaBdam difpcilia intellectu quse
inddcti et instabiles dépravant, sicut et cœteras Scrip-
lurAs, ad sua ipsorum perditionem." (i^"'» Ep. de S.

Pierre,ch. 3,v. 16.) . j :i ^ •
r i..,.. ;;> ';^ii^

y
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empêcher cette lecture sanctifiante, mais à

en écarter les dangers. .

.

La première de ces règles est de recevoir

des pasteurs légitimes de l'Eglise, et d'eux

seuls, le texte et l'interprétation de TEcriture,

de peur, comme Tajoute TApôtre saint Pierre,

que, '* ballottés par Terreur des faux doc-
"' teurs, les chrétiens ne déchoient de cette
** solidité de doctrine qui est leur bien pro-
" pre; neinsipientîum errore traducti excidatis
" a propria firmitateP

Puis TEglise ordonne que l'on se serve

de certaines traductions de l'Ecriture sainte

examinées avec soin ei approuvées par l'au-

torité ecclésiastique; et, de la sorte, les

fidèles sont assurés que ce qu'ils lisent est

bien la parole de Dieu, et non pas la parole

humaine de quelque traducteur ignorant ou
perfide. L'Eglise veut en outre, que Ton
co.isulte cette même autorité qui seule peut
juger, si l'on est dans des dispositions conve-
nables d'esprit et de cœur pour tirer profit

de cette sainte lecture. Le simple énoncé
de ces règles pratiques suffît pour en faire

comprendre la profonde sagesse. Elles ne
sont pas seulement sages, elles sont néces-
saires. . .,:: ^ '0,p ;

'; ... .-';..]'

;
L'Eglise montre par là combien elle a plus

de souci de la sainte parole de Dieu .que ces
téméraires novateurs qui, sous prétexte de
la mettre à la portée de tous, l'ont jetée dans
la boue et l'ont indignement profanée. L'E-
glise catholique seule respecte la Bible,
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parce que seule elle en comprend la sainteté
et le véritable usage. -

'"'
-

Ajoutons ici, ce que plusieurs ignorent,
qu'on lit beaucoup plus TEcriture sainte
datis TEglise catholique que chez les pro-
testante, du moins chez ceux de France. A
la Meftse, on lit chaque jour des fragments de
Tancién Testawient ou deisEpitres des Apô^: )

très, et le^ passages les plus saillants du salàtî'

Evâttgile. Beaucoup de catholiques portent >

habituellemeiit sur eux le Nouveau Testa-
ment ou du moins les quatre Evangiles, et

cette pieuse pratique est de règle dans les;

séminaii^es. Il est peu de prêtrepqui, chaque
jour, ne consacrent un certain temps à la .

lecture et à la méditation de TEcritui^e sainte,

Je ne sais si MM. les pasteurs lisent beaucoup
'

l'Ecriture, niais je puis aifirmer que leurs ,

ouailles né la lisent guère. Dans beaucoup fv

de familles protestantes, les parents en dé- ;

fendent, et certes avec raison, la lectur*3 ài!

leurs enfawts, à cause des nombreux passages i

qui lie peuvent être mis prudemment sous ^

les yeux d'un jeune homme ou d'une jeune ii

fille. ^i-''; < .
^

^
.

.-, . ^r)Mi-i 1 ;;

L'Ecriture est avant tout le livre sa^erdo^ s

tal, le livre des prêtres ; les prêtres qui sdnfc.

chargés d'enseigner et de sanctifier les autres

.

fidèles la reçoivent comme leur dépôt le plus

.

précieux après l'Eucharistie. Ils l'expliquent i

au peuple et en nourrissent les âraes tout en
s'en nourrissant eux-mêmes les premiers.!

Ils ont mission de la faire aimer et respecter

II

. il
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W

de tous, de la donner à chacun selon ses

. besoins spirituels, et de conserver ainsi à la

parole de Dieu son caractère, essentiel (jui

est d*ôlre lumière et vie* »'
- /

Les saints prêtres et les vrais chréitiens

onft pour le livre des Ecritures des i
r^peots

et un amour qui ne se peuvent dire. Saint
Charles Borromée, le grand Archevêque de
Milan, le grand Réformateur du clergé
d'Italie au xvie siècle, ne lisait la Bible qu'à
genôuï, la tête nue ; et on Ta vu demeurer
quatre heures de suite absorbé dans ce divin

travail. Saint Philippe de Néri, baignait de
ses larmes les pages sacrées qu'il savait par
cœur. lien était de môme de saint François
de Sales et dfc saint Vincent de Paul. M. Olier,

le réformateur de la discipline ecclésiastique

en France, entourait le livre de la Bible
d'une vénération merveilleuse. Il l'avait

fait magnifiquement relier en argent massif
;

11 ne le posait jamais à côté de ses autres
livres. Avant de l'ouvrir il se. revêtait de
son surplis, et, comme saint Charles, ue le

lisait qu'à genoux, malgré ses infirmités.

La pieuse compagnie de Saint-Sulpice, qui
dirige une grande partie de nos séminaires
de France, inspire ces mêmes sentin^ents de
religion aux jeunes ecclésiastiques qu'elle a
mission de former et s'empressent de suivre
une direction aussi catholique. • ,f .

Jésus est la manne cachée des Ecriture?.

Bienheureux est celui qui l'y cherche et l'y

trouve I Bienheureuse est i'âme fidèle qui,

i
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à la lumière de la sainte Eglise et de la vraie
foi, et dans un esprit de piété, d'amour et de
sanctiflcation, scrute l'adorable parole de
Dieu et en fait avec le Sacrement de l'autel

l'aliment substantiel d'une vraie et solide
piété I

. ,

.:

i: i<i

XIV.

La Bible, toute la Bible, rien que la Bible.

Voilà ce que le menu peuple protestant,

comme les grands docteurs, ne cesse de crier

au.x catholiques. La Bible, c'est toute la reli-

gion 1 Lisez la Bible, et vous êtes sûrs d'y
trouver la foi et le salut I Voulez-vous vous
débarrasser de toutes les superstitions romai-
nes, lisez la Bible ! Aspirez-vous à une religion

commode, facile et dégagée de pratiques gê-

nantes, ayez une Bible 1 Voulez-vous compter
pour un converti et un élu de Dieu, acceptez
une Bible ! -

;

' Tout faux et impossible que soit ce principe

qui fait d'un livre diversement interprété l'u-

nique règle de foi, on serait tenté de croire

qu'au moins les protestants le respectent et

le prennent au séileux. 11 n'en est rien, et

nous n'avons qu'à ouvrir la Bible pour y
troi'ver er4tre le texte sacré et les doctrines

protestantes de flagrantes contradictions sur

les points les plus importants :

\h
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. Croymices et pratiques
.'v r protestantes, ii.if.'f

Les ministres disent :
,

"Il n'y à point d'aUtï-fe

autorité en religion que la

Bible. C'est à elle seule
qu'il faut croira. Tout en-
seignement qui vient par
l'homme, si ce n'est pas
le texte de la Bible, est

usurpation et mensonge. "

t • 14

•7 ;'!!•)•; ' I / . I

i ' Textes de la sainte

m!j î-i-; iiTîiwrev il il') :•;.-

Jésus-Christ çlit aux
douze apôti^es :

'* Ainsi que
mon Père m'a envoyé, moi
je vous envoie. "

( Saint

Jean, iv, 58. )
— «' Toute

puissance m'a été donnée
dans le ciel et sur la terre :

allez donc et instruisez tous

les peuples,... leur appre-

nant à observer tout ce que
je vous ai commandé."
(Saint Mathieu, xxviu, 18.)

— *'Qui vous écoute m'é-

coute; qui, vous méprise
me méprise." (Saint- -Luc,

X, 16.) ;

)i
'• wv'Udh.

< '

'Les mihistres disent :

'* En religion, on ne doit

obéir à personne qu'à la
Bible, à la pure parole de
Dieu."

Et saint Paul: «/Obéis-

sez à vos conducteurs et

soyez soumis à leur auto-

rité ; car ce si nt eux qui

veillent pour; le bien de
.vos âmes, comme devant
en rendre compte."(Hébr.,

i.'
'

XIII. 17.)

('..'. l-- !

Lés ministres disent :
* Saint Paul dit aux évê-

" Les évoques sont de trop, ques : "Le Saint-Esprit

leur ministère est usurpé." vous a établis évoques
i

' ; ':
, pour gouverner l'Egliëe de

::-, Dieu." (Act., xx, 28.) ^ .

î
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Les ministres disent: n ;
. Saint Pierre dit en par-

"L'Ecriture est facile à lant des épilres de saint
saisir, et en la lisant, on Pavil :

" Dans ses lettres il

est à l'abri de toute er- y a quelques endiiorts dif-
' :•' i 'f ficiles à entendre, que des

hommes ignorants et lé-

' gers détournent, aussi bien
.

.
• .,,:,>; que les autres Ecritures, à

, .\,\; \\ "M do mauvais sens, pour lev»r

. ,1
'^

,

.

, .

j
propre ruine." St. Pierre, H,

,,,,1.
'.,•

., III, 16.)

/ 1-
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Le Sauveur, on le sait, n'a rien écrit ; il n'a
point recommandé à ses Apôtres d'écrire ; il

n*a laissé aucune parole pour indiquer aux
chrétiens qu'ils devraient lire ce qu'écriraient

les Apôtres. Aussi, dans la primitive Eglise,

on priait, on jeûnait, on recevait le baptême,
la sainte communion, on pratiquait la religion

entière et on obtenait le salut sans lire TËvan-
gile, qui n'était pas encore écrit. Cette petite

remarque, que nous avons déjà faite et sur
laquelle nous insistons, infirme passablement
le grand dogme protestant qu'il faut néces-

sairement lire l'Ecriture pour connaître la

religion et être sauvé,—Qu'a don« fait Jésus-

GnaysT pour établir et maintenir la religion ?

Il a ordonné aux Apôtres de la prêcher : tout

est là. Les Apôtres ont jugé utile de mettre
en écrit quelques-uns de leurs enseignements
et les traits les plus saillants de la vie du
divin Maître : c'est ce qui forme l'Evangile.

Le reste, ils ont continué à l'enseigner de
vive voix, sans l'écrire : c'est la Tradition.
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Ainsi la traditîoa a une autorité divine, aussi
bien que TEvangile. Venons maintçnai^t ^u;x

textes, et voyons si le dire des minislrçisi s'ac-

corde avec le dire de l'Ecriture : V .M'.
-'''! '»

_

.' iri'ioj,' ,1 .««'11(1 . •(

' Les mînisires disent :
'' ' Saint Paul dit :

*'Gardez
"^ousne voulons point les Iradilions que vous avez
de traditions." .' reoueillies soit de mes dis-

' ' cours, soit de mes lettres.'*

(Thess., II, 14.)

j> Il II

Leis ministres disent : ' Saint Jean dit êfil tèrmi-
** Tout ce que Jésits 4 fait nant son Ëvangile : I'Jésjus

et 4it se tpQUY^ dans l'Ë* alaitencore beaucoup d'^^-
vangile.-' .-Sn!,-;,. , ;

,. jfres choses." (xxi, 25^ ,^..j

'tëisitiiiiistres disent: ' ' Mht'Pàuldîtâ révia({uë

" Il n'y a pas d'autre doc- Timothéé :
" Oe que voiis

trine des Apôtres que ce avez appris de moi devant
qu'^^ Qnt éprit^." ,

,
plusieurs témoins, donnez-
le en dépôt à des hopan^es
fidèles, qui soient eux-
mêmes capables d'^n ins-

truire d'autres." (II Tim.,

Il , 2. >.y Et saint Jean :

"Quoique j'eus^ plusieurs

chqsjes à vous, . ecrii%, je

,
n'ai' point voulu le faire

i.
'^ sur du papier et avec de

l'encre, espérant vous aller

voir et vous en entretenir

4« vive voix." v.^; .j,;.;.

-'••f "
! ' '

; f 'i ; iJy'

'Il M

tl'iif j. ii'

1 '

i'M •';.r

>)
r, ; i ;

*')
'

: i/r. à . i

».*
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Les ministres disent :

" La justification et lé sâ-
lut de l'homme s'obtien-
nent par la foi seule. Les
œuvres sont inutiles et sans
efficacité."

'
: .M-l(I;_ ! 1 ",•(

. i / I'

• 1 Ml '. il "i ••!/ î:i'.
I

ii

•' '.'. Il '.t i ... il ', : I

Saint Jacques dit :^"Mes
frères, que servira-l-il à
quelqu'un d'avoir la foi,

s'il n a pas les œuvres? La
foi pourra-t-elle le sauver ?

Aussi la foi qui n'a point
les œuvres est morte en
elle-môme... Notro père
Abraham ne fut-il pas jus-

tifié par les œuvres, lors-

qu'il offrit son fils Isaac
sur l'autel?... Vous voyez
donc que c'est par les œu-
vres que l'homme est jus-

tifié, et non pas seulement
par la foi." (11, 14 et suiv.)

Auxljours de la Réforme, un peintre fit le

tableau de Tinstitution du saint Sacrement.
On voyait au milieu le divin Sauveur distri-

buant la Communion aux Apôtres en pronon-
çant la parole sacrée : Ceci est mon corps ;—

à

droite, un peu plus bas, Luther donnait la

cène aux siens, en disant : Ceci contient mon
corps;—à gauche, Calvin faisait la même
chose, en disant : Ceci est la figure de mon
corps. Au fond, Tartiste avait écrit en grosses

lettres : Auquel des trois faut-il croire ? Ce ta-

bleau fut plus éloquent que de longs discours.

,
v*--/' ' ''-...-jj.».
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. Los ministres dirent : Notre - Seigneur Jésus-
" Le Sauveur n'a point Christ dit en saint Jean,
voulu donnci* sa chair à vi, 48 etsuiv. : ''Je suis le

manger
; c'est là une er- pain vivant, qui suis des-

reur forgée par l'Eglise ro- cendu du ciel... Si quel-
'""'*^'* '

qu'un mange de ce pain,

il vivra éternellement ; et,

le pain que je donnerai,

c'est ma chair pour la vie

du monde..." Les Juifs dis-

putaient donc entre eux,

disant : Comment celui-ci

peut-il nous donner sa chair

à manger ?...Et Jésus leur

dit : "En vérité, en vérité,

je vous le dis : Si vous ne
mangez la chair du Fils de
l'homme, et ne buvez son
sang, vous n'aurez point la

r,/< jiiii.-i ijit ii<
"vi^ ^^ ypu^: car ma chair

est vrairhent une nourri-

ture, et mon sang est vrai-

ment un breuvage."

Et Jésus-Christ dit à ses

envoyés :
" Recevez i Es-

prit-Saint; les péchés se-

ront remis à qui vous les

remettrez, ils seront rete-

nus à qui vous les retien-

drez." (Saint Jean, xx, 22.)

— " Tout ce que vous dé-

lierez sur la terre sera dé-

lié dans les cieux." (Saint

Matthieu, xviii, 18.)

Il

^
t r

- ;»

! I

f:i /'!(;•;<.

t
' >

, fin-.r m 711,

Les ministres disent :

Dieu seul repiet les pé-

chés, ïl n'a point communi-
qué aux hommes le pou-

voir de les remettTo."

tt

ï il
}

Il serait facile de poursuivre cette confron-

tation d'où ressort avec évidence l'opposition

mi
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qui règne en une foule de points entre ren-

seignement des pasteurs et cette parole de
.

Dieu qu'ils font profession de vénérer et d'ac-

cepter tout entière. Que devient, devant Ces

preuves incontestables, la fameuse devise des

protestants : la Bible, toute la Bible ? U'; iM.i

Aussi bien des protestants, à la vue de ces

inconséquences, vont jusqu'à rejeter entière-

ment la Bible sur laquelle ils ne peuvent plus '

appuyer leurs doctrines? Une foule de pas-

teurs la considèrent domme un livre purement
humain. " On ne peut nier, ditM.GoqueieP,
que les livres Saints contiennentdes contradic-

tions et des erreurs de fait."--"Pour la majorité
des protestants, disait dans une adresse au roi

de Prusse le Magistrat de Berlin au nom du
protestantisme - berlinois, TEcrituro et les

livres symboliques sont des témoignages sur
le travail de formation du christianisme, des
œv/ores purement humaines î là ne réside point
la vérité absolue ^"

Et, pour achever le tableau, le professeur
Schœrer, de Genève, adversaire déclaré de
l'inspiration de la Bible, appelle les saintes

Ecritures : une ventriloquie cabalistique 3.

Et voilà ce que les protestants ont fait de
la Bible !

1. Lien, 6 mai 1852.—2. Mémoire sur Vinstruction
publique en Allemagne, par E. Rendu.—3. La Crilique
eUa /oi, p. 20-22.
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XV.

,. Le praire catholique ot les ministres protestants.

,

Ou se fait* ordinairement, Tidée la plus

fausse des pasteurs protestants. On les regarde
comme des espèces de prêtres, revêtus d*\in

caractère spécial et sacré qui les distingue des
autres protestants et leur donne sur ceux-ci de
Tautorité en matière de religion. Grâce à ce

préjugé, connu et exploité par les miaistres,

on oppose le protestantisme avec ses pasteurs

à l'Eglise avec ses prêtres. Or, cette idée

pèche par la base, et il est bon d'y porter la

lumière.
; v

Qu'est-ce en effet qu'un prêtre t !

Un prêtre est un homme consacré exclu-

sivement à Dieu par le sacrement de l'Ordre
qu'il reçoit par l'imposition des mains de
l'Évêquê, et qui lui donne, au nom de Notre-
Seigneur Jésus-Ghrist, un caractère inviola-

ble et saint, le pouvoir et le devoir d'ensei-

j>ner aux hommes la religion, de célébrer le

Sacrifice eucharistique, de remettre les

péchés et de sanctifier ainsi le peuple fidèle.

Par le sacrement de l'Ordre, le prêtre reçoit

une participation à la puissance de Jésus-
Christ sur les âmes. Il est fait prêtre pour
toujours, et il reste prêtre, lors même qu'il

voudrait ne plus l'être, de telle sorte que mn
pouvoir et la sainteté de son ministère sont
absolument indépendants de ses qualités

personnelles.
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Voyons maintenant ce que c'est qu'un
ministre protestant. ^ v^»' ^:Jr.;' c .

*^)

Définition difficile, car le ministre* protes-

tant, aussi bien que le protestantisme, est un
vrai Procèe qui échappe toujours à qui croit

le tenir ; ce qui et vrai de lui à Paris n'est

plus vrai à Londres ; si vous le définissez

nettement à Londres, votre définition ne
vaut plus rien à Berlin, et ainsi de suite. iil<

Cependant, au milieu de cette vaHété pro-

digieuse à!espèces, demeure le genre qui, vu
dans son ensemble, a été défini de la sorte

par le comte de Maistre :
*' Un pasteur pro-

testant est un monsieur habillé de noir qui
débite en chaire, le dimanche, des propos
honnêtes." '

.

Pour moi, je dirai avec plus de vérité :

Un ministre hérétique est un homme qui se

donne la coupable mission d'attaquer, au
nom de l'Evangile, l'Eglise de Jésus-Ghrist,
et de répandre ou d'entretenir l'erreur au
milieu des hommes.

Je dis qu'il se donne cette mission, car Dieu
ne la lui donne . pas. Dieu a envoyé aux
hommes des pasteurs de son Eglise et il est

avec eux jusqu'à la fin des siècles; voilà la

mission divine, la seule vraie mission pasto-

rale et évangélique. Les impositions de
mains, les nominations de consistoires, les

traitements du gouvernement, ne peuvent
donner une mission divine ; rien ne rempla-

ce le Saint-Esprit non plus que le sacrement
de l'Ordre. •
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!n* Je dis, en outre, que le ministre hérétique
est coupable et très-coupable ; car il attaque
-TcÊuvré de Jésus-Christ, il attaque la vraie

foi, et il tombe sous ranathème prononcé
par saint Paul contre tout homme qui prê-

che une doctrine opposée à celle de l'Eglise.

Qu^il le veuille ou non, qu'il soit ou non de
bonne foii le ministre protestant fait l'œuvre
du démon, en enlevant aux chrétiens la foi

qui est le fondement du saluL. v *

i Les vertus que peuvent avoir les pasteurs

héréticjues ne changent rien à la question
;

c'est leur ministère qui est pervers et non
leur personne. S'ils ont des qualités et des
talents, accordons-leur une estime person-
nelle, soit ; mais leur œuvre anti-catholique

n'en reste pas moins une détestable impiété,

digne de la répulsion de toute âme chrétienne.
Les esprits superficiels confondent ordinaire-

ment ces deux choses ; la forme leur fait

oublier le fond ; l'homme leur fait oublier
l'héréticçue.

Savez-vous ce qui fait en réalité la force

des pasteurs protestants ? Ce ne sont ni leurs

paroles, ni leurs doctrines, ni leurs vertus,

c'est cet instinct catholique, profondément
vrai, que les protestants ont conservé malgré
eux, d'une autorité visible, vivante, ensei-

gnante, en matière de religion. Ici comme
toujours le protestant vit de 'ce qu'il pri>nd

au catholicisme. Ce qui est déplorable, c'est

de voir de pauvres âmes, souvent bonnes et

honnêtes, livrées à la direction d'hommes
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sans croyances fixes, changeant h tout vent
de doctrine, et qui très-souvent ne croient

plus même en Notre-Seigneur Jésus-Christ.

C'est faire injure au sacerdoce catholique

que de lui assiuiiler les pasteurs des sectes

protestantes
; de même que le protestantisme

n'est pas une religion, quoi qu'on en dise,

de même ses ministres n'ont pas Tautorité

des prêtres^ quoi qu'ils fassent tout ce qu'ils

peuvent pour en avoir l'air ^" * '
'

' /
,

' -xvi. • •

'-
.

••

Pourquoi les prêtres catholiques ne se marient r

'• pas comme les ministres protestants. ,.»

Un jour un ministre protestant reprochait
à unJeune étudiant son inconduite :

"Cela vous est facile à dire, Monsieur,
répondit celui-ci. Luther a déclaré qu'il

était aussi impossible de se passer du mariage
que d'habits et de nourriture, et c'est d'après

cet avis que vous vous êtes marié. J'en
ferais bien autant, si j'en avais les moyens

;

mais je n'ai que vingt ans, le gouvernement
et les sociétés évangcliques ne me donnent pas

]. Je crois inutile d'établir ici la comparaison entré

nos missionnaires et ce que l'on appelle les mission-
naires prolestants. Tout le monde connaît la nullité

religieuse de ces prétendues missions qui se préoccu-
pant beaucoup plus du commerce anglais, du coton et

de l'opium, que de la gloire de Dieu. Leur principal

résultat au point de vue de la foi est de contrarier le

zèle de nos apôtres-martyrs. .
.

5 .-••:::..
•
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comme à vous de quoi défrayer un ménage,
et en attendant je m'arrange comme je peux."
Je serais curieux de savoir ce qu'a pu ré-

pondre à cet argument un pasteur marié,
et marié en vertu du principe protestant que
le célibat est contre nature.
Un prêtre catholique aurait répondu com-

me saint Paul : Imitatores mei estote^ sicut

et ego ChristL—"Imitez-moi, de mêr e que
moi j'imite le Christ ;

" soyez chastes comme
je suis chaste ; et»ne dites pas que cela est

impossible, car ce que je puis faire, vous
pouvez le faire aussi.

C'est le célibat qui permet. aux prêtres de
se donner entièrement à leur saint ministère.
En embrassant Tétat ecclésiastique ils s'obli-

gent, de plein gré et après une longue
épreuve, à gstrder la parfaite continence

;

et bien que cette obligation ne soit pas d'in-

stitution divine, elle «st néanmoins d'une
merveilleuse sagesse. L'Eglise a bien su ce

qu'elle faisait en changeante n précepte absolu
pour ses prêtres le conseil évangélique et apos-

tolique du célibat \ et le démon sait bien ce

qu'il fait aussi lorsqu'il réclame contre cette

salutaire institution.

Si les prêtres étaient mariés, croyez-vous

qu'ils se sacrifieraient comme ils le font

1, Il est bon de faire observer ici que si, dans les

premiers siècles, l'Eglise a permis quelquefois l'ordina-

tion d'hommes mariés, elle n^ a. jamais autorisé à se ma-
rier un homme déjà ordonné prêtre.
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chaque jour ? Croyez-vous quMîs n'y regar-

deraient pas à deux fois avant d'aller auprès
d'un malade atteint d'une fièvre contagieuse,
avant de donner à leur prochain les derniè-
res économies de leur bourse ? Le premier
prochain d'un ^homme marié, n'est-ce foint
sa femme et son enfant ?

C'est du reste nuBidée à laquelle on ne se

fera jamais chez nous que celle d'un prêtre

marié. Le sacerdoce chrétien et le pot-au-

feu conjugal ne vont pas de pair. Le pasto-

rat protestant, qui n'est cependant qw'une
caricature de ce sacerdoce, traîne après lui

son ménage comme un boulet ridicule. Rien
de plus grotesque que ce que raconte de lui-

même, dans ses Mémoires récemment publiés^

un certain pasteur nommé M.Bost. *Le récit

de ses courses apostoliques, de ses prédica-

tions, de ses vocations diverses et de 'ses

changements de conxnctions^ çst entrelai'dé

de niaises histoires de soucis matninpilïaux

de marmites et de batterie de coisiiïe. Avec
sa femme, onze enfants, deux servantes, un
piaïîb et des serins, le malheureux apôtre

prorhène pendant quinze ou vingt ans «rme
mille livres (textuel) de bagages éyangéli-

ques.

Comme cela rappelle le christianisnie pri-

mitif, saint Paul et son bâtoa l,
i. ,

I 1 Oi ilJ-in );^i;:r/j; j:,. M>'!'>

T i.;j- :.
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Ce qui empêche les protestanta honnôtes

• _ de se faire catholiques.

L^ignorance des enseignements de l'Eglise

catholique, voilà ce qui empêche la conver-

sion de la plupart des protestants de honne
foi. .

-

Leurs préjugés anti-catholiques sont quasi
invincibles; ces préjugés sont d'autant plus

forts qu'ils sont sucés avec le lait, développés
par toute l'éducation, et jamais raisonnes.

C'est de la meilleure foi du monde que ces

protestants regardent TEglise catholique
comni3 une école de superstitions surannées,
son autorité sainte comme une tyrannie et

une usurpation purement humaine, ses prê-

tres comme des fourbes qui abusent le peu-

ple, ses enfants coname des imbéciles qui
croient aveuglément tout ce qu'on leur dit.

Le grand Bossuet, après ses controverses

avec les plus célèbres ministres de son temps,
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s'était convaincu que le plus sérieux, pour
ne pas dire le seul obstacle à la conversion
des protestants honnêtes, c'était leur igno-

rance. Il composa, sous l'impression de cette

pensée, sa fameuse Exposition de la doctrine

catholique, qui confondit tous les ministres et

tous les prédicants. Stupéfaits de voir si

simples, si lumineux, si grands, des dogmes
qu'ils attaquaient comme ridicules et supers-

titieux, ils accusèrent Bossuet d'avoir déguisé,

pour les besoins de sa cause, l'enseignement
catholique. Celui-ci soumit immédiatement
son Exposition à l'examen du Souverain Pon-
tife et de presque tous les Evoques de France,

et il en publia une seconde édition, revêtue

de l'approbation authentique du Saint-Siège,

à laquelle venaient se joindre quarante ou
cinquante adhésions épiscopales. Il n'en

fallut pas davantage pour ramener à l'Eglise

le fameux Turenne, jusqu'alors protestant,

le marquis de Dangeau, petit-fils de ce Du-
plessis-Mornay qu'on avait surnommé le Pape
des Huguenots^ et avec eux une foule de per

sonnages de distinction.

L'ignorance des protestants au sujet de
3 'enseignement catholique dépasse toute es-

pèce de bornes. N'affirment-ils pas presque
tous que nous adorons la sainte Vierge, que
uous la regardons comme une déesse et que
nous lui attribuons la toute-puissance divine?
N'en est-il pas, et beaucoup, qui nous ac-

cusent également dWorer le Pape, de vendre
le corps et le sang du Christ, d'avoir un tarif
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pour rabsoliition des péchés, et d'admettre
d'autres absurdités que l'on devrait rougir
dHrnputer à des hommes raisonnables et

instruits?

Le meilleur livre à nnettre entre les mains
d'un protestant, c'est celui que nous mettons
entre les mains de nos petits enfants : le

Catéchisme ':*'^\ho\ique, • i - - - -;

Des adorations idolâlriques que les protestants

...reprochent aux catholiques.
. .;

** Les catholiques adorent la créature au^
lieu et place ciu Créateur."—C'est là un
reproche familier, un reproche qui revient
sans cesse dans les chaires protestantes, dans
les pamphlets et les journaux de MM. les

pasteurs. On a beau l'^ur dire et leur re-

dire que les catholiques n'adorent que Dieu
seul, rien n'y fait, et nous sommes à leurs

yeux bien et dûment convaincus d'être des
idolâtres ni plus ni moins que les Hottentots,
et les Cochinchinois, ; ; . ^ :'

'

Répétons-le cependant une fois encore.
Nou§ adorons Dieu et Dieu tout seul. Nous
adorons Notre-Seigneur Jesus-Christ, parce
qu'il est Dieu ; nous n'adorons ni la Vierge
Marie ni les Saints, nous les honorons, nous
les vénérons, nous leur rendons ce qui est

dû à la Mère et aux amis ûdèles de Notre-
Seigneur et Roi.

. Nous leur demandons de

t'"
':

•'K,,
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prier pour nous, parce que leurs prières sont
plus saintes et plus agréables à Dieu que les

nôtres. Quoi de plus simple? Il faut vrai-

ment avoir l'esprit bien mal fait pour trou-

ver là * de quoi lancer Panathème contre
l'Eglise catholique.

Quant à l'accusation que quelques protes-

tants enr.ore plus ignorants ou plus malveil-
lants nous adressent ^'dvïois d'adorer le Pape,
elle est par trop extravagante et ne mérite
pas de réponse. i

.

Ils veulent à toute force voir une adora-
tion dans toutes nos génuflexions. Gela n'a

pas de bon sens. Nous nous mettons à
genoux pour que l'humble et religieuse

postule de notre corps, influant sur l'âme,

la dispose à une prière plus recueillie et à

une religion plus profonde Qui ne sait

l'influence extraordinaire du corps sur l'es-

prit?

il est en outre tout naturel qu'un cœur
pénétré de respect,d'humilité et de pénitence,

pousse le corps à s'abaisser à sa manière et

à participer ainsi au culte de l'esprit.

C'est pour cela que nous aimons à nous
agenouiller, non-seulement devant Notre-
Seigneur Jésus-Christ, pour l'adorer et le

prier, mais encore aux pieds de sa Très-
Sainte Mère que nous vénérons, devant les

reliques des martyrs et des saints, devant
les images sacrées de la croix. Dieu défend
en sa loi, non de vénérer les saintes images,
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mais de les ar/or^r\ Quel est le catholique
qui adore ei confond avec Dieu une image de
Marie, un crucifix, une relique ?

"Agenouillons-nous donc avec l'n humble
amour devant les objets vénérés du vrai

culte du vrai Dieu
; et non-seulement devant

ces objets sacrés, mais encore aux pieds du
Vicaire de Jésus-Christ, aux pieds de nos
Evêques, aux pieds des prêtres de Dieu, afin

de recevoir leur sainte bénédiction qui n'est

pas la bénédiction de l'homme, mais celle de
Jésus qui réside en eux et qui, par eux bénit,

éclaire et sanctifie le monde.

HT.

Un mol sur lesj^brochures et les pamphlets

protestants.

Les petites brochures dont les Sociétés

bibliques nous inondent sont de deux es-

pèces : les unes, et c'est le plus grand nom-
bie, sont d'insignifiantes histoires, d'une
religiosité fade et pâteuse, où l'on voit inva-
riablement des gens qui se convertissent à la

seule vue de la Bible, et des bonnes femmes

1. Les protestants ont toujours à la bouche le texte

de Moïse : Tu rCauras pas d'images taillées ; mais il est

très-rare qu'ils ajoutent la fin du commandement :

pour les adorer. Nous ne les adorons pas plus que-

les Israélites n'adoraient les deux grands chérubins
d'or massif que Moïse, par ordre de Dieu même, avait

placés aux côtés de l'arche d'alliance.
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qui meurent saintement, sans confession,
sans sacrements, sans prêtre; c'est toujours
un pasteur vertueux, tolérant, au langage
doux et biblique; une dame pieuse, toute
zélée pour l'Evangile, parcourant les chau-
mières en consolant les pauvres et leur lisant

la Bible. Dans ces petits traités, l'Eglise

catholique n'ast pas attaquée de front; leur

danger est tout négatif, et consiste à fausser
les idées des lecteurs en présentant à leur
admiration et à leur imitation des exemples
d'une religion tout opposée au christianisme
véritable. Le silence même qu'on y garde
à l'égard de l'Eglise catholique est une
attaque perfide ; ce silence calculé, qu'on.'

fait passer pour de la modération, est hostile

et non point pacifique ; il tend à apprendre
aux gens à se passer de l'Eglise et à la laisser

en dehors de la vie commune. Très-heu-

reusement ces histoires sont fort mal écrites

et mortellement ennuyeuses, ce dont il faut

louer Dieu.

Les brochures du la seconde espèce, que
l'on distribue avec discernement, attaque de
front la sainte Eglise ; ce ne sont le plus

souvent que de violentes diatribes contre ce

que la religion a de vénérable et de sacré.

Ce sont des calomnies impudentes contre le

clergé catholique ; des blasphèmes contre la.

la Mère du Sauveur , et des mensonges si

grossiers et si odieux qu'il est impossible de

les attribuer à la seule ignorance \

TTLes plus agressifs de ces pamphlets sont ceux des-

pasteurs Puaux et Roussel.
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Quelquefois, ainsi que Mgr. l'évoque de Stras-

bourg le dénonçait solennellement dans iin

mandement récemment publié, ces brochu-
res portent un titre catholique et sont ornées,

pour mieux tromper les simples, de Timage
de la sainte Vierge.
La distribution de ces libelles est pour les

protestants une œuvre pie, q le les sectes

divisées semblent faire en commun. Elle

prend chaque année de nouvi^aux dévelop-
pemenls* : l'ancien colporteur, qui voyageait
jadis à pas lents, chargé de sa balle, s'est

transformé et multiplié. Le beau sexe pro-

testant prend une part de plus en plus active

au colportage ; les wagons se remplissent
d*évangéli$tes en jupons. Bourrant leurs

poches, leurs sacs à ouvrage, leurs caisses à
chapeaux, de ces brochures composées par
leurs ministres respectifs, ces dames partent
pour la croisade, déterminées à détruire l'em-
pire de la superstition. Elles offrent leurs
petits papiers, elles les distribuent, elles les

lancen t, elles les imposent, elles les déposent;
'elles les glissent entre les jalousies, .elles les

fourrent sous les portes, elles les accrochent

l'y,

ii'V ,H,
1. En 1856, une seuié Société protestanfé, celle dite

des Traités religieux, de Paris, a édité un million vingt-

huit mille de ces brochures ; en 1857, un million cinq
cent mille. Unaautre Société qui a son siège à Tou-
louse,- se vantait, dans ses comptes-rendus de 1856,
d'avoir répandu plus de vinçl-deux millions de ces
livres depuis sa fondation.

-
.

. .^ - ^
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avec des épingles aux haies des chemins et

aux arbres des grandes routes.

Cette manière d'apostolat n'est pas nou-
velle

;
Luther ne la dédaignait point. Au

libelle diffamatoire qu'il fabriquait de verve
et en maître, son génie non moins astucieux
que brutal ajoutait la caricature. Son disci-

ple chéri, ^a^îpe7t^w^Mélanchton, l'assistaiten

cette lâche besogne où tous deux prenaient un
grand soin. Ces libelles et ces caricatures
de si sainte origine étaient d'une obscénité
révoltante. Quoique certains côtés scabreux
sur lesquels Luther appuyait par une pente
naturelle soient plus gazes dans les brochu-
res qu'on distribue de nos jours, nous aimons
à croire cependant que les pieuses voyageu-
ses qui les placent avec tant d'acharnement
ne les lisent pas toutes.

A ces productions de l'hérésie opposons les>

bonnes lectures, et que l'ardeur protestante

tourne à la gloire de Dieu en ranimant notre

zèle pour la diffusion des livres catholiques^

IV

La tolérance protestante;

Parmi les préjugés qui courent le monde,
il en est un assez répai;idu, non-seulement
dans les rangs du protestantisme, mais aussi

chez certains demi-catholiques. *^ Si la Ré-
forme a fait du mal, dit-on, si elle a fait cou-
ler beaucoup de sang et démoralisé des pays
entiers, du moins a-t-elle apporté au monde
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un bien inappréciable : la tolérance religieusey

Or, il n'est rien de plus faux et de moins
fondé que ce préjugé historique. Partout
où il est le maître, ie protestantisme est into-

lérant et persécuteur Sans doute, il ne l'est

pas partout au même degré ; mais d'où cela

vient-il ? de Ce qu'il n'a pas partout le môme
àef^vé de puissance. Pour persécuter, il ne
suffît pas de vouloir, il faut pouvoir. Le
protestantisme, heureusement, ne peut pas

toujours ce qu'il veut ; mais toujours, qu*on
lui rende cette justice, ei; fait d'intolérance,

il fait ce qu'il peut.

Partout où la Réforme s*est introduite,

elle l'a fait violemment, et ses prepilers

fruits en Allemagiie, à Genève, en Atïgle-

terre, en Suède, ont été invariablement la

guerre civile, les proscriptions et les meur-
tres. C'est tout simple : la Réforme est une
révolution, et tout révolutionnaire est tyran-

nique de sa nature.
Une fois établi, le protestantisme s'est

maintenu par les mêmes violences. Chacun
sait ce qu'p'^>t le protestantisme anglais vis-à

vis des catholiques, quelles sanglantes lois il a
portées et exécutées, et avec quel despotisme
féroce il écrase en ce moment encore la

fidèle et malheureuse Irlande.
Un célèbre historien anglais protestant^

William Côbbett, a été forcé par sa conscience
de rendre, contre l'Eglise nationale, cet écra-

sant témoignage :
" Cette Eglise, dit-il, la

plus intolérante qui ait existé, se montra au
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monde armée de couteaux, de haches et d'ins-
truments de supplice

; ses premiers pas furent
marqués du sang de ses uuiombrables victi-

mes, tandis que ses bras ployaient sous le

poids de leurs dépouilles." Il rapporte des
actes officiels du Parlement constatant que,
par suite des bûchers et des échat'auds dres-
sés contre les catholiijues, la population de
l'Angleterre fut décimée en moins de six ans.
PEirsji DE MORT était prononcée et impUoya-
blement exécutée contre tout préire catholi-

que qui entrait daui^Je royaume, ou qui était

convaincu d'avoir célébré la Messe
; peine

DE MORT contre quiconque osait donner asile

à un prêtre
;
peine de mort ("outre quiconque

refusait de reconiuiîtreque la reine Elizabeth
était le chef de l'Eglise de Jésus-Christ. Une
forte amende était prononcée contre tout

citoyen qui n'assistait pas aux offices proLes-

tanls, eC " la liste des personnes mises à

mort pour le seul crime de catholicisme,

pendant le règne d'Elisabeth, formerait, ajou-

te l'historien prolestant, une liste dix fois

plus longue que celle de notre armée et de
notre marine réunies.

" L'Eglise d'Angleterre n'a point changé
;

elle a gardé le même caractère depuis le jour

de son établissement jusquà présent ; en Ir-

lande, ses atrocités ont surpassé celles de
Mahomet, et il faudrait un volume pour
rapporter ses actes d'iniolérauce^"

1. Lettre de sir William Gobbott à lord Tenderden,
chef de la justice d'Angleterre, qui uvait en plein Par-

lement vanlé la tolérance du protestantisme anglais.
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C'est de la même manière que le calvinis-

me a tenté de s'introduire en France. Pen-
dant plus d'un siècle^ l'histoire de notre patrie

ne retentit que de révoltes, de séditions et

de pillages commis par ieshuguenots,partout

où pénétrait leur doctrine. Toute cette pério-

de n'est qu'un tissu de désordres, de perftdies,

de cruautés ! Et il n'y a point lieu de s'en

étonner, puisque Calvin prêchait hautement
qu'il fallait jeter à bas les rois et les princes

qui ne voulaient pas embrasser le protestan-

tisme, et leur cracher au visage plutôt que
de leur obéir. Sous les ordres de Coligny
les calvinistes révolutionnaires formèrent le

projet d'enlever dans son palais le roi de
France encore enfant ; ayant manqué leur

coup ils s'emparèrent d'Orléans, dévastèrent

les bords de la Loire, la Normandie, l'Ile-de-

France, et particulièrement le Languedoc,
où ils commirent les crudutés et les profa-

nations \es plus odieuses. A Montauban, à

Castres, à Béziers, à Nîmes, à Montpellier,

ces grands prôneurs de la tolérance et de la

liberté de conscience interdirent, sous les

jDeines les plus rigoureuses, tout exercice du
culte catholique. Tout le monde connaît

ce fameux baron des Adrets, chef calviniste,

qui ayant pris Montbrison, se donna l'inno-

cent plaisir de faire sauter du haut d'une
tour ce qui restait de la garnison faite pri-

sonnière. "Or, tel est à peu près le traite-

ment que les protestants firent subir à toutes

les villes qui tombèrent en leur pouvoir :

c
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églises profanées, vol de vases sacrés, prêtres
el religieux chassés ou tués, atrocités les

plus barbares jointes aux sacrilèges les plus
abominables. Ce sont là des faits histori-

ques que personne ne conteste, pas même
les protestants, qui laissent quelquefois im-
prudemnîent échapper des vœux pour le

retour de ces temps heureux du protestan-
tisme fran çais.

On ne saurait lire, sans frissonner d*horreur
les atrocités commises par les Hollandais
pour étendre le protestantisme dans les Pays-
Bas, et particulièrement les tortures et les

supplices auxquels eut recours le zèle religieux

des envoyés du prince d'Orange, Lamark et

Sonoi. (Je dernier était passé maître dans
l'art de tourmenter les corps pour perdre les

âmes. Voici la description qu'une plume
protestante et hollandaise nous a laissée des
moyens employés par ce «igre pour marty-
riser les catholiques fidèles à leur religion:
" Les procédés ordinaires de la torture la

plus cruelle, écrit Kerroux, ne furent que
les moindres tourments qu'on fît en(jLirer à

ces innocents. Leurs membres disloqués,

leur corps mis en lambeaux par les coups
de verges, étaient ensuite enveloppas dans
des linges trempés d'eau-de-vie auxquiels on
mettait le feu, et on les laissait dans cet état

jusqu'à ce que leur chair noircie et ridée

laissât voir à nu les nerfs sur toutes les par-

ties du corps. Souvent on employait jusqu'à
une demi-livre de souffre pour leur brûler
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les aisselles et les plantes des pieds. Ainsi

"roartyrisés, on les laissait plusieurs nuits

de suite étendus sur la terre sans couverture,

et à force de coups, on chassait loin d'eux le

sommeil. Pour toute nourriture, on leur
donnait des harengs et d'autres aliments de
cette espèce propres à allumer dans leurs

entrailles une soif dévorante, sans leur ac-

corder seulement un verre d'eau, quelque
supplice qu'on leur fit endurer. On appli-

quait des frelons sur leur nombril. Il n'é-

tait pas rare que Sonoi envoyât au service

de cet épouvantable tribunal un certain nom-
bre de rats qu'on plaçait sur la poi'^'ne et

sur le ventre de ces infortunés, sous un ins-

trument de pierre ou de bois façonné pour
cet usage et recouvert de combustibles. On
mettait ensuite le feu à ces combustibles, et

on forçait ainsi ces animaux à ronger les

chairs de la victime et à se faire un passage
jusqu'au cœur et aux entrailles. Puis on
cautérisait ces plaies avec des charbons allu-

més... D'autres horreurs plus dégoûtantes
encore furent inventées et mises à exér i-

tion avec un sang-froid dont on pourraH ;

peine trouver des exemples parmi les canni-
bales, mais la décence nous interdit de con-
tinuerV

Ce qtie la tolérance protestante a fait en
Angleterre, ce qu'elle a voulu faire en France

1. Abrégé de VHistoire de la Hollande, par M. Ker-
roux, t. Il, p. 310. '

:
•
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et en Hollande, elle le fait encore aujourd'hui
en Suède. Là aussi, la Réforme s'est établie

par la violence et par le sang, et les lois reli-

gieuses de ce pays ont conservé toute ,1a bar-
barie que comporte l'esprit de notre siècle.

En cette année môme où j'écris, six familles
viennent d'être condamnées à l'exil et dé-

pouillées de tous leurs biens uniquement
pour avoir embrassé la foi catholique. En
Norvège, en Danemark, en Prusse, à Genève
partout où il domine, le protestantisme se

montre l'ennemi acharné et l'aveugle des-,

tructeur des catholiques. Ayant là ses cou-

dées franches, il dédaigne tous ces ménage-
ments hypocrites qui lui donnent si souvent
chez nous l'apparence de la modération ; il

dit hautement ce qu'il veut et ce qu'il espère.

Au Synode protestant de Brème, un pas-

teur d'Elberfeld, M. Sander,. s'écriait, en par-

lant du Pape et des religieux de la Compagnie
de Jésus :

" Des autorités protestantes ne
doivent pas souffrirqu'ilsea7is^en^,encore moins
doivent-elles supporter qu'ils soient libres."

A Genève, les protestants, jaloux des pro-

grès du catholicisme, ont formé, d'un com-
mun accord, une ligue ou association dans
laquelle ils prennent l'engagemeilt : de ne
rien acheter des catholiques ;—de ne les em-
ployer à aucun travail, et de chercher ainsi

à les réduire à la plus complète indigence ;

—

de faire en sorte; que les protestants obtien-

nent seuls les charges et les emplois. ,

Et tout cela se fait par des hommes qui ré-

i^..^A...L;U:.L - ,^ : .^^ -fc
^JjjJ^-Jfè^tJt^jaJt^i.
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clament avec indignation la liberté et l'égalité

des cultes dans les pays où ils forment une
imperceptible minorité, par des hommes qui
ne parlent que de liberté de conscience, de
charité chrétienne, de religion, de paix et

d'amour
;
par des hommes qui ne croient plus

en Jésus-Christ, et chez qui on est libre d'ê-

tre incrédule, panthéiste,athéé,mais non point
catholique !

V.

L'intolérance catholique.

Nous avons vu ce qu'il faut penser de la

prétendue tolérance des protestants; voyons
maintenant ce qu'il en est de l'accusation

banale d'intolérance que certaines gens por-

tent contre l'Eglise catholique. Cette accusa-

tion renferme une vérité et un mensonge.
L'Eglise est intolérante en matière de doc-

trine. Cela est vrai ; non-seulement nous
l'avouons, mais nous nous ,en faisons gloire.

La vérité est intolérante de sa nature. En
religion comme en mathématiques, ce qui est

vrai est vrai, et ce qui est faux est faux. Im-
possible de faire le moindre compromis entre
la vérité et l'erreur ; impossible à la vérité

de faire la moindre concession. Cette "îon-

cession, quelque minime qu'on la suppose,
serait la destruction immédiate de la vérité.

Deux et deux font quatre ; cela est, c'est ce

qu'on appelle une vérùé. Donc, quiconque
dira autrement dira une fausseté

;
que ce soit

il
1
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en plus ou en moins, l'erreur sera toujours
erreur

;
que l'on se trompe d'un millième

ou d'un înillionnième, on sera toujours hors
de la vérité tant qu'on ne dira pas que deux
et deux font quatre.

,

L'Eglise apporte et conserve dans le monde
des vérités aussi certaines que des vérités

mathématiques et qui ont des conséquences
autrement importantes. Elle enseigne et dé-

fend ces vérités avec autant d'intolérance que
la science mathématique en met à défendre
les siennes. Quoi de plus légitime ? I/Eglise

catholique seule, au mili(iu des différentes

sociétés chrétiennes, proclame qu'elle possède
la vérité absolue hors de laquelle il n'y a
point de vrai christianisme; seule elle peut
être, seule elle doit être intolérante. Seule
elle peut et doit dire, comme elle le fait de-

puis dix-huit siècles dans ses Conciles :
" Si

quelqu'un pense, enseigne, contrairement à

ma doctrine qui est la Vérité, qu'il soit ana-

THÊME 1

"

.
'

Mais Notre-Seigneur, qui a confié à l'Eglise

le dépôt de la vérité, lui a laissé aussi son
esprit de chanté et de patience, intolérante

pour les doctrines, l'Eglise est miséricordieu-

se pour les personnes, et jamais elle n'a em-
ployé les moyens légitimes de rigueur qu'a-'''

près avoir tenté toutes les voies de douceur
et de persuasion.

Elle n'a jamais frappé qu'à la dernière ex-

trémité, e^ elle n'a jamais frappé que les

incorrigibles. Alors elle a dû le faire pour

T*. i^t-*t*rr-*rÉftlfci*»***.- -4* •'
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garantir de la contagion les âmes des fldèles.

pour mettre fin à des scandales, et enfin pour
remplir le grand devoir de la justice qui
n'est pas moins divin que le devoir de la mi-
séricorde.

Dans sa patience aussi bien que dans sa ri-

gueur, dans sa tolérance envers les personnes
aussi bien que dans son intolérance à l'égard

des doctrines, TEglise catholique imite fidè-

lement son chef et son Dieu, Notre-Seigneur
Jésus-Christ qui est la Vérité même, la Mi-
séricorde et la Justice.

Quant aux mensonges d-es historiens anti-

catholiques sur les prétendues barbaries de
l'Eglise au moyen âge, ils tombent de plus en
plus en discrédit de nos jours devant les tra-

vaux consciencieux d' une nouvelle génération
d'historiens plus impartiaux que leurs devan-
ciers. " Pour pouvoir vivre, le protestantisme
avait étp. obligé de se faire une histoire à lui,''

disait le célèbre historien Aug. Thierry, peu
suspect, comme on sait, en faveur de l'Eglise.

Des protestants eux-mêmes,déposant l'esprit

de parti, viennent témoigner contre ces vieil-

les calomnies, ces exagérations coupables, ces

perfides insinuations dont lés livres d'histoire

sont remplis. "Depuis trois siècles, a dit M.
de Maistre, l'histoire a été une conspiration

permanente contre la vérité."

9''!'
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L'Inquisition, la Saint-Barlhélemy, les Dragonnades

des Cévennes. l,"i ' '^'"

Quelques mots encore p»ur terminer cette

question de l'intolérance catholique.

Il est certains faits historiques que les pro-

testants ne perdent jamais une occasion de
jeter à la face des catholiques poui les con-
vaincre d'intolérance : ce sont Vliiquisiiion^

la Saint Barthélémy, et les Dragonnades des

Cévennes. ; . ; i",.,:,. i
•><' ^: ,: i,

; •

'

On a fait là-dessiis des romans et des dra-

mes, mais les faiseurs de feuilletons et les

faiseurs de comédies ne se croient pas tenus
de respecter l'histoire et ce n'est pas à eux que
s'adressent généralement les gens qui ont du
sens commun et qui cherchent la vérité.

I. Qu'est ce donc que cette Inquisition^ dont
on fait, encore de nos jours, un épouvantail

si terriule ? Les romans populaires la repré-

sentent comme un affreux tribunal, élevé

dans tous les pays catholiques, qui torture de
pauvres victimes dans de sombres cachots, et

qui finit par les mettre à mort sur des bûchers
perpétuellement allumés. , :

f;
:

i i

'

L'historien protestant Rancke et le très-

protestant M. Guizot reconnaissent avec pro-

bité que l'inquisition espagnole a été avant
tout une institution politique, destinée à sau-

vegarder l'unité de l'Espagne. Les rois d'Es-

pagne voyaient dans l'héréàie le plus dange-
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reux ennemi de la paix de leur royaume et

ils la déclarèrent, à ce titre, crime de lèse-

patrie. Ne pouvant juger par eux-mêmes ni

{ar leurs tribunaux civils des questions de
oi, ils établirent un tribunal ecclésiastique

chargé d'interroger les prévenus et de juger
de leur orthodoxie. Les inquisiteurs de la foi

faisaient connaître au prince le résultat de
leur enquête, et celui-ci faisait alors ce que
bon lui semblait. '

' i: /

On peut apprécier diversement l'institution

du triljunal de l'Inquisition en Espagne, et il

est plus que permis de blâmer les abus et les

cruautés dont les passions politiques et le ca-

ractère espagnol souillèrent parfois ce tribu-

nal ; mais il est difficile de voir dans le rôle

redoutable qu'y joua le clergé autre chose
que rexerci'ce le plus légitime et le plus na-

turel de l'autorité religieuse. L'examen des
questions de la foi n'est-il pas de droit divin
du ressort de l'Eglise? et quer homme de
bonne foi confondra cette fonction exclusi-

vement religieuse avec Toffice du bourreau.
On voit d'ailleurs que les Papes ont tou-

jours cherché à modérer la rigueur de l'In-

quisition espagnole, quoiqu'elle ne relevât

d*eux eu aucune manière, étant, comme nous
Tavons vu, une institution politique du royau-
me d'Espagne.

II. '* Mais la Saint-Barthélémy, dira-t-on,

ce massacre épouvantable ordonné par l'E-

glise catholique et où périrent tant de protes-

tants T'
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La Saint-Barthélémy, bien plifs encore que
l'Inquisition d'Espagne, est nu fait politique.

Les protestants s'insurgeaient contre l'auto-

rité légitime, ils avaient tenlé de s'emparer
du roi, ils fqrmaient dans la nation une nation
à part, nation turbulente et révolutionnaire.

Le jeune roi Charles IX et Torgueilleuse Ca-
therine de Médicis, sa mère, étaient menacés
dans leur liberté et dans leur vie par la conju-
ration d'Amboise

;
ils se voyaient obligés de

fuir devant la conjuration dô^Meaux. Les chefs

du parti protestant devenaient de plus en plus
insolents. Poussés àboutpar ces violences, la

reine voulut se débarrasser des rebelles et fit

servir à sa vengeance l'exaltation religieuse

surexcitée enFrance par les fureurs des hugue-
nots. La religion fut donc lepre7^a;^e, mais non
la vraie cause du massacre de la Saint-Barthé-

lémy. Tous les gens insti'iils le savent main-
tenant, pourquoi les écrivains protestants

n'ont-ils pas la bonne foi de l'avouer?

''Mais à Rome, ajoute-t-on, le Pape a fait

chanter un Te Deum à l'occasion de cet odieux
massacre."—ECfectivemejit, mais le pape Gré-
goire XIII fut trompé par de faux renseigue-

ments. Ayant reçu de la cour de France une
dépêche portant que le roi et sa famille ve-

naient d'échapper à une nouvelle conjuration

des huguenots et que les auteurs et complices
avaient été punis, le Pape alla publiquement
remercier Dieu de cet événement. Il ignorait

alors les excès déplorables de cette triste nuit,

excès que la passion et l'esprit de parti ont du
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reste étrançement exagérés, pnisffue dans
toute la France, et malgré le désir de grossir

le chiffre des victimes, le Martyrologe proies-

lantj imprimé à cette époque, ne put trouver
plus de 786' noms pour la France entière.

Parce que ces liommes, insurgés contre leur

souverain, furent égorgés comme calvinistes,

est-ce une raison d'imputer leur mort à l'E-

glise catholique ? Tout l'odieux de la Saint-

Barthélémy pèse donc et pèse uniquement
sur le caractère machiavélique de la politi-

que de Charles IX et de sa mère. ^

A. ce sujet, et sans vouloir en aucune ma-
nière excuser ce qui est inexcusable, qu'il me
soit permis de faire une remarque importante.

Les institutions et les hommes portent tou-

jours le cachet de leur temps. Or, dans les

derniers siècles, les mœurs publiques étaient

âpres et rudes, et tout se ressentait de cette

rudesse, les hommes et les choses, le bien et

le mal. En outre, le sentiment religieux do-
minait tous les autres. La violence de l'agres-

sion prolestante vint donc se heurter contre
une vivacité de foi dont nous n'avons plus
même l'idée; et c^st à cela qu'il faut attri-

buer, en grande partie, le caractère extrême
de beaucoup de faits historiques de cette

époque. •

IIL Bien que cette dureté de mœurs com-
mençât à s'adoucir en France, au temps de
Louis XIV, elle produisit encore des effets

regrettables, lors de la révocation de l'édit

de Nantes. Je ne veux pas ici juger ce grand
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il faut seulement recon-
naître que, dans les cruautés exercées contre
les huguenots en certains endroits des Gé-
vennes, les agents et les dragons de Louis
XIV outre-passèrent de beaucoup les ordres
de leur maître et furent les vrais coupables.
Irrités de voir les protestants rompre l'unité

de la nation, conspirer sourdement avec les

puissances étrangères, entretenir de conti-
nuelles relations avec l'Angleterre, l'ennemie-
née de la France, Louis XIV voulut purger
le pays de ce levain de discorde. Il revendi-
quait autant les droits de sa coujonne que
ceux de la religion, et il crut devoir y em-
ployer la force. Mais ohacnn sait combien le

clergé de France, et pai'ticulièrenient Bossuet
et Fénelon, tout en sympathisant avec la

pensée du roi, se montrèrent contraires aux
violences et aux cruautés. Que deviennent,
devant ces simples observations, les accusa-

tions des engemis de la foi, et comment les

dragonnades des Cévennes peuvent-elles ser-

vir d'argument conti-e l'Eglise ?

Voilà donc trois faits, trois crimes politi-

ques, si l'on veut, dont les protestants ren-

dent l'Eglise responsable depuis trois cents

ans î Qu'il avait raison, le bienheureux Fran-
çois de Sales, à la vue de tant de calomnies
dont les hérétiques, dès le temps où il vivait,

chargeaient l'Eglise catholique, de la compa-
rer à la chaste Suzanne faussement accusée

par ceuxqui sedonnaientpour les juges incor-

ruptibles d'Israël ! Cette sainte femme, traî-
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née au pilori, était forte de son innocence et

disait: .

"Dieu éternel qui connaissez toutes cho-
ses, vous savez qu'ils portent contre moi un
faux témoignage et que je n'ai rien fait de ce
quHls ont si mécnamment inventé contre
moi." Alors Dieu enflamma dans son esprit

de vérité le cœur du jeune Daniel, qui s'écria

au milieu du peuple: "Etes-vous donc in-

sensés d'avoir ainsi, sans juger et sans connaî-

tre la vérité^ condamné une fille d'Israël ? " Et
le peuple rendit justice à l'innocence et à la

sainteté de la chaste Suzanne,

VII.

Les martvrs protestants.

Le protestantism l-il des martyrs? Il le

croit, et il se trompe.
Un martyr est un homme qui donne sa vie

pour demeurer fidèle à la foi de Jésus-Christ.

Il meurt, non pour des opinions personnelles,

mais pour la doctrine de l'Eglise de Dieu
; il

n'est pas entêté^ il est fidèle. Tout chrétien qui
est mis à mort, en haine de la foi, est donc
un martyr.

Les quelques protestants qui ont été tués à
cause de leurs opinions religieuses ont-ils été

martyrs ? Non, parce qu'ils ont sacrifié leur
vie à des idées personnelles, à des convictions
purement humaines, préférant leur esprit

propre à la vie elle-même; cette mort est

l'acte suprême de l'orgueil, tandis que le

v.«,i: /.,<! , . V .
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martyre véritable est l'acte suprême de l'hum-
ble soumission et du détachement de soi-

même. Il ne suffit pas d'être tué pour être

martyr. Il faut être tué pour la vérité dont
l'honneur exige parfois le sacrifice môme du
san:ç. , / ,'

\ .

.
.

..' *

Le caract&re de tous léis prétendus martyrs
des sectes réformées est avant tout le fana-

tisme, l'exaltation, la funnir, ce qui est le

propre de l'orgueil : les vrais martyrs, au
contraire, ceux que la sainte Eglise donne à
Jésus-Christ depuis saint Etienne, jusqu'à
nos missionnaires et à nos héros d'aujour-
d'hui, meurent tous dans la y)aix de Dieu,

doux et humbles comme d'innocentes vic-

times, pardonnant avec amour à leurs bour-
reaux, et ' igues de Jésus en leur mort comme
en leur vie. ' '

';;•». r;,;
: i ..:. ..i:

JVEglise catholique seule enfante des mar-
tyrs comme seule elle enfante des saints.

VIII.
. I 1

.Un exemple de la modération protestante.
i : I ; I

Par une tactique qui dénote plus d'habileté

que de bonne foi, on voit certains nfiinis-

tres se plaindre sans cesse dans leurs jour-,

naux, dans leurs documents officieux et

ofïiciels, de la violence des écrivains catho-

liques ; en revanche, ils ne se lassent pas de
vanter la douceur et la modération de leur

attitude vis-à-vis de i'Eglise.

1
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A cette accusation comme à cette préten-

tion, il y a trois choses à répondre :

1* Ce que les protestants appellent de la

violence chez les écrivains catholiques n'est

que le zèle ardent de la vérité, ce zèle qui
dévorait Notre-Seigneur Jéstjs-Chrtst lui-

même, lorsqu'il chassait les vendeurs du
Temple et lorsqu'il prononçait contre les

pharisiens et les scribes ses foudroyants
anathèmes.

2^ Les catholiques n'attaquent pas le pro-

testantisme, mais SE défendent contre les

attaques des protestants. Le protestantisme
est une insurrection essentiellement injuste

contre la Vérité et contre l'Eglise, et les

enfants de l'Eglise et de la Vérité ne le

combattent jamais que pour repousser son
agression et conserver leur foi.

3° Enfin, il en est de celte modération des
protestants dans leur polémique comme de
leur tolérance. Elle n'exist3 pas, et nous
pouvons hardiment rejeter l'accutsation qu'ils

portent contre nous. En voici une preuve
qui a un caractère général, à cause de la

publicité qui l'environne, publicité à laquelle
ont concouru les presses protestante et

socialiste réunies.

Il est un livre que les journaux protestants

des principales sectes de France, le Lieny

VEspérance^ les Archives^ ont annoncé avec
un égal em]^ ressèment, au nombre de leurs
livres de propagande les plus recommandés,
un livre qui se vend dans les librairies pro-
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testantes de Paris, où je me le suis moi-
même procuré. Ce livre est l'ancien ou-
vrage nouvellement réédité du luthérien
Marnix de Sainte-Aldegonde, avec préface

de M. Quinet.
J'ouvre ce livre contre lequel aucun des

organes du protestantisme n'a écrit»une ligne

de blâme, qu'ils ont au contraire annoncé
tous sans restrictions et sans réserves, et

voici ce que j'y trouve :

Dans la préface, je lis les phrases sui-

vantes :

''' 11 s'agit ici non-seulement de réfuter le

papisme, mais de Vexlirper; non-seulement
de l'extirper, mais de le déshonorer; non-seu-
lement de le déshonorer, mais... DE l'étouf-

fer DANS LA BOUE." P. 7. '^ Il faut que le ca-

tholicisme tombe."
'' Celui qui entreprend de déraciner itne

superstition caduque et malfaisante (le catho-
licisme)... s'il possède l'autorité, doit avant
tout éloigner cette superstition des yeux des
peuples et en rendre* l'exercice absolument
et matériellement impossible, en même temps
qu'il ôte toute espérance de la voir renaitreJ^

P. 31.
<^ Le despotisme religieux (c'est-à-dire la

religion catholique) ne peut être extirpé sans

que l'on sorte de la légalité... Aveugle, il

appelle contre soi la force aveugle^ P. 37.
^' Non, point de trêve avec I'injuste.""

P. 4-2.

^
'* Le principe que toutes les religions sa

nt
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égales est le contraire de toute philosophie,

de tonte science, de toute histoire... Il y a

UNE leligion qui se glorifie d'être incompa-
tible avec les libertés modernes

;
si la révo-

lution française avait clairement vu cette

différence, elle aurait pu, en concentrant ses

forces, sesr inimitiés, ses décisions, éliminer

ce culte qui exclut la civilisation moderne.
Mais... ELLE A MANQUÉ d'AUDACE... et le CUltC

(catholique) qu'elle avait mission d'abattre

est sorti de ses mains plus entier, plus in-

dompté que jamais. Ne refaisons pas la

même faute !" P.. 57 et suivantes.

C'est parler sans déguisement, et au moins
nous savons à quoi nous en tenir sur la

conduite que tiendrait envers l'Eglise chré-

tienne le protestantisme triomphant ! Devant
ces violences ouvertes, ces excitations publi-

qu€§ à la haine et à la destruction de la

religion, qui oserait trouver mal que nous
autres chrétiens nous nous levassions pour
défendre notre foi et notre vie ?

Du reste, il ne faut pas s'étonner outre
mesure de cette incroyable provocation à la

persécution et à l'anéantissement de TEglise
par le fer et le feu. M. Quinet ne fait en
en cela que répéter, avec un accent affaibli,

les déclamations sanguinaires des fondateurs
du protestantisme, et ce qu'il dit aujourd'hui,
Luther et Calvin le disaient et l'écrivaient,

Il y a trois cents ans, avec un emportemeni
de fureur que les révolutionnaires de nos
jours n'ont peut-être jamais égalé.
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IX.

Le marché des âme?.

143

Il se fait en France et dans les autres pays
catholiques une distribution immense de
livres et de pamphlets hérétiques; nous en
avons déjà parlé dans nos causeries. Mais
cette distribution, toute pernicieuse et toute

active qu'elle est, n'est qu'un moyen secon-
daire pour les agents de la propagande pro;

testante. Il est un autre moyen plus efficace

auquel beaucoup n'ont pas honte de recourir
c'est l'argent : "Un cri unanime d'indigna-

tion, dit Mgr. l'archevêque de Gênes, dans
un mandement récent, s'élève sur ce point

dans toute l'Europe catholique ; en sorte

qu'il est aussi surprenant qu'mutile que les

sectaires protestants aient l'audace de nier."

Ce trafic des consciences est un fait avéré.

Certes, je le sais, il ne manqua pas, parmi
les protestants et même parmi leurs minis
très, d'hommes incapables de recourir à de
semblables pratiques ; ceux-là s'indignent-

de l'accusation portée contre le protestantisme

et j'entends avec bonheur leurs réclamations
énergiques qui prouvent en faveur de leur

honorabilité personnelle, mais non point en
faveur des moyens employés par la propa-

gande de leur parti. Le "caractère général

de cette propagande est de présenter aux
pauvres l'appât grossier de l'argent et des

secours temporels pour leur faire apostasier
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la religion catholique; des faits authenti-

ques et journaliers appuient cette accusa-

tion de manière à ne laisser place à aucun
doute. Les personnes qui aiment et secou.

rent les pauvres découvrent à chaque ins-

tant de ces tentatives de séduction, et elles

sont loin de les connaître toutes. Les mal-
heureux qui se laissent séduire se gardent
bien de faire connaître leur infamie, et les

agents provocateurs se bornent, dans leurs

comptes rendus, à donner le chiffre de leurs

convertis. Si l'on en juge par le nombre des
refus, le nombre des tentatives doit être bien
considérable. Je connais personnellement
plusieurs familles d'ouvriers ou d'indigents

à qui des convertisseurs ou des convertisseuses

ont offert des secours, du travail, de l'argent

et quelquefois beaucoup d'argent, à condi-

tion qu'elles se feraient protestantes ; et le

vénérable curé de Saint-Sulpice, à Paris,

déposait en janvier 1858 entre les mains du
Ministre des cultes, à la suite d'une enquête
opérée dans sa paroisse, de nombreuses dépo-
sitions signées par une foule de particuliers et

de familles, attestant les coupables maœuvres
de la propagande hérétique.

^' N'avez-vous point rencontré, disait na-

guère un illustre Evêque, quelques-uns de
ces marchands de conscience qui parcou-
rent les campagnes, se promènent dans les

villes, et se faufilent jusque dans le sein des
familles pour y semer le mensonge et la ziza-

nie ? Cette branche de commerce, toute nou-
r '..

uil
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** Or, voici comment se passent les choses :

il y a dans un village une pauvre famille qui
a des dettes et doqt on est sur le point de
vendre la chaumière qui lui reste pour l'a-

briter ; aussitôt se présente un de ces brocan-
teurs d'âmes qui sont à l'affût du malheur.
Avec un air de bonhomie, il dit au chef de la

famille : Pauvre homme I vous êtes bien
mal logé dans cette cabane si mal fermée

;

vous devez avoir bien froid ! Gomment le

curé de l'endroit ne vous donne-t-il pas de
quoi réparer votre maison et vous bien ha-

biller ? Tenez I moi, je suis ministre pro-

testant, -et quand il y a des pauvres dans ma
paroisse, je les assiste. Venez demain chez
moi, je vous remettrai une couverture pour
mettre sur votre lit et quelques vêtements
pour vos enfants. Il s'en va et laisse ces pau-
vres gens tout ébahis d'une si belle charité. ,

'' La couverture arrive, et le ministre pro-

testant ne tarde pas à la suivre.Gette fois il par-

le de refaire la maison et assure que la somme
nécessaire se trouverait, si seulement cette

pauvre famille était protestante au lieu d'être

catholique. A ces mots, la femme se révolte

et le prédicateur s'en va sans laisser dans la

chaumière autre chose qu'un mauvais livre.

*' Dans un autre endroit, un ouvrier, qui

n'a que le travail de ses bras pour nourrir sa

femme et ses deux enfants, est tombé malade.

La misère et la faim sont de bien mauvaises
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conseillères, elles donnent de grandes tenta-

tions. Les marchands d'âmes le savent : ils

acconrent et promettent du pain à ces mal-
heureux, pourvu qu'ils consentent à livrer

leur conscience. Hélas l ils le font,
,

" Tout à côté, un créancier a fait mettre
aux enchères la maison et le champ d'un
pauvre laboureur qui n'avait rien au monde
que ce petit domaine; les prédicants vien-

nent lui offrir de quoi payer sa dette s'il veut
abandonner sa religion. 11 pleure et il pro-

met. ,:--•• '•:'..
,

;
•'«••^

-,: :;; ,,'-'i'! •., < '

• '* Une pauvre mère veuve a deux enfants

qu'elle traîne de porte en porte pour trouver

de quoi les nourrir. Les brocanteurs en-

voient vers elle des^ zélatrices qui lui deman-
dent ses enfants, promettant de les élever
dans le bien-être. Comme si elle voulait

pactiser avec sa ooncience, la pauvre mère
en cède un et garde l'autre pour Dieu.

'^ Les acheteurs s'adressent de préférence

et avec plus de succès aux ivrognes, qui ont

toujouré besoin d'argent; aux banqueroutiers,
qui ne demandent pas mieux que de trouveir

une planche dans leur naufrage ; aux fem-
mes; perdues, qui n'ont à vendre qu'une
ârne déjà bien gâtée, et surtout aux simples
et aux ignorants. Dans les hôtels, dans les

cabarets, sur les bateaux à vapeur, dans les

voitures publiques, le long des grands che-
mins, on rencontre des prédica'nts, des caté-

chistes, des colporteurs, qui semblent dispo-
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Pour ne parler que de la France, nos gran-
des villes, et Paris surtout, sont travaillées

avec une ardeur sans égale. " Il faut à tout

prix nous emparer de Paris, ont dit les chefs
des sectes protestantes ; une fois que nous
aurons Paris, nous tiendrons la France

;
par

la France nous serons les maîtres de l'Euro-

pe." En conséquence de ce plan de campa-
gne, des agents payés, des femmes fanatisées

des diacres, des diaconesses, etc., pénètrent
chez nos pauvres et cherchent à les acheter
eux et leurs enfants ^
A Lyon, les mômes faits se reproduisent

;

M. l'abbé Cattet, vicaire-général, en a cité

plusieurs dans une brochure sur le protes-

tantisme
; voici quelques extraits de ce tra-

vail :

"...Alors que nous tracions le tableau de
Ces honteuses manœuvres du protestantisme

1. Bu commerce des consciences et de Vagitation pro-

testante en Europe^ publie à Annecy en 1856.

2. A plusieurs reprises, les protestants ont défié les

catholiques de donner les noms des pasteurs ou des

agents (les pasteurs n'ont aucun signe extérieur qui les

distingue des simples agents) qui ont recours aux
moyens déshonnôtes que nous signalons ici. Ce défi

lui-même est-il bien loyal ? Ne savent-ils pas que ces

agents ont garde de décliner leurs noms lorsqu'ils

sont repoussés avec mépris ? Ces messieurs ne donnent
leur nom et leur adresse qu'aux malheureux qui accep-

tent leur marché, et ceux-là ne viennent pas nous le

dire.
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pour se faire des prosélytes, nous avions la

main pleine de certificats des pauvres catho-
liques de nos contrées qu'on avait séduits de
la sorte, et qui, honteux, repentants d'avoir

pu se laisser ainsi acheter par les apôtres du
nouvel Evangile^ nous ont donné leur décla-

ration écrite touchant un si pitoyable moyen
de séduction employé à leur égard. Depuis
cette époqu'^;, nous avons envoyé à M. le

recteur de l'Académie de Lyon quatre certifi-

cats de pères de famille qui déclaraient éga-
lement avoir reçu de l'argent pour envoyer
leurs enfants à l'école des protestants.

** Qu'elle est judicieuse et que nous aimons
à la reproduire, la réflexion d'un de ces hom-
mes ainsi achetés, et dont nous avons fait

recevoir l'abjuration par un ecclésiastique

du diocèse ! Bourrelé de remords depuis
qu'il avait eu la faiblesse de toucher le prix

de son apostasie, il disait à sa femme, qui
était elle-même tombée dans ce piège :

" Franchement, femme,je me défie d'une reli-

gion qui donne de l'argent pour se faire accep-

ter."
'' En présence de ces faits notoires, le

Comité d'évangélisation osera-t-il encore sou-

tenir qu'on ne donne pas de l'argent dans sa

secte po*ur s'attacher des suppôts ?"

11 faudrait faire ici une statistique qui dé-

passerait les bornes d'une simple causerie.

Partout ce sont les mêmes procédés, et l'élo-

quence du colTre-fort est employée partout

pour convertir les catholiques pauvres. " Pas

'.
i
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de jour, disent les Annales de Genève^ où nous
n'apprenions quelques essais de conquête sous

le patronage du dieu Mammon. Ici c'est un
ministre bien connu qui arrête dans la rue
une ouvrière en lui offrant du travail et des
secours pour l'hiver

;
là c'est une grande

dame qui entraine une domestique dans sa

voiture pour lui dévelop'^er les précieux

avantages de la Réforme
;
ailleurs, c'est un

monsieur quelconque, qui, débusqué une
première fois, revient à la sourdine soustraire

à un père de famille ses enfants qu'il envoie
.dans une pension protestante, etc. ^" Par-
tout ce sont des visites obséquieuses et multi-

pliées, dans lesquelles on profite de la situa-

tion peu aisée du clergé catholique pour rui-

ner la foi des âmes simples.— G'jmment !

disent-ils d'un air patelin aux malheureux
déjà aigris par le besoin, vos prêtres ne vous
donnent pas d'argent ? Eh bien, laissez-les,

venez à nous, parmi nous vous trouverez des
secours! Là-dessus arrivent les vieilles redites

sur les vices du clergé et sur les abus de la

religion catholique ; puis ils glissent adroi-

ment une pièce de monnaie dans la main de
l'auditeur, et il ne l^ur reste qu'à se glorifier

d'avoir fait une campagne évangélique.G'eit

qui dé-

icauserie.

et l'élo-

partout

s. " Pas

1. Les Annales^ à qui nous empruntons ce pas-

sage, ajoute en note :
" Nous devons signaler MM.

Oliramare, Jacquet et Bordier (pasteurs protestants à

Genève), qui ne craignent pas de s'afficher hautement
dans des visites à des pauvres catholiques."

6
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un chrétien qni n'ira pas à la messe, qui ne
fera plus ses Pâques, qui haïra le prelre

; c'est

assez, il est gagné à la cause du pur Evangile,

Telle est cette propagande protestante qui
s'accroît chaque jour. Telles sont ces con-

versions immorales, non nioins honteuses
pour ceux qui les provoquent que pour ceux
qui les subissent. Les cœurs élevés chez les

protestants aussi bien que chez les catho-

liques hésitent à croire à cette tr^aite des âmes
et pourtant il est certain que l'argent est

devenu le principal instrument de cette pro-

pagande. Entve ses mains la charité n'est plus

un secours désintéressé, c'est ^^^^^ prime
offerte à l'apostasie : Vous êtes pauvre, venez
à nous ! vous aurez le bien-être.

Gomme le pain doit être amer quand il

est le prix d'un pareil déshonneur !

Par suite de cet agiotage religieux, les

grandes idées d'honneur et de morale,
déjà si affaiblies, disparaissent de plus en
plus; les cœurs s'abaissent, les caractères

s'énervent, les convictions tombent ; la vérité

et la religion ne sont plus qu'un moyen
d'exploiter le riche et d'avilir le pauvre.
Acheter et vendre, voilà le dernier mot de la

propagande protestante.

X.

La religion dargent.

1. La religion d*argent, tel est le nom que
certains ministres protestants donnent à la
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religion catholique. De concert avpc les

impies, ils accusent nos prêtres de vendre
les choses saintes et ^^ 'exploiter, au profit de
leur bourse, la crédulité du peuple.

Cette calomnie est habile. Sur dix
hommes, il en est neuf qui sont fort sensi-

bles à tout ce qui, de près ou de loin, touche
aux écus, et accuser les prêtres d'aimer l'ar-

gent et de vouloir en soutirer au pauvre
peuple, c'est le vrai moyen de paralyser leur
ministère. Les protestants le savent : aussi

reviennent-ils sans cesse à cette calomnie
qu'ils répètent avec une mauvaise foi de»
mieux calculées. Cette accusation cepen-
dant est plus déplacée dans leur bouche que
dans toute autre.

On ignore généralement, en effet, que l'em-
ploi de pasteur est fort lucratif ^ Le gou-
vernement donne 1,500 francs au pasteur du
moindre village et un traitement bien plus

considérable à ceux des grandes villes. Ou-
tre ce traitement, ils ont un casuel qui, pour
n'être pas tarifé, n'en est pas moins exigé
par l'usage. Or, ce casuel n'est pas peu de
chose ; en Alsace, par exemple, jamais un
bourgeois ne marierait son fils ou sa fille

sans donner une somme fort ronde au pas-

teur ; aux baptêmes, à la soi-disant première
communion et à d'autres époques de l'année,

on est tenu par les convenances de faire au

1. Je tiens de la iropre bouche d'un minisire qu'à
Paris la moindre place de pasteur vaut 13,500 francs*
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pasteur de beaux cadeaux en argent ou en
nature, et les otrennes du jour de Tan ne
sont pas du tout à dédaigner. Puis, sans

parler des leçons de religion ou catéchismes
qui sont une source abondante de revenus
pour beaucoup de ministres ; il est bon de
dire que chez les protestants les enterrements
lie sont rien moins que gratuits. A Paris et

dans les endroits catholiques, les ministres

jouent le désintéressement et affichent à la

porte de leurs temples : Ici Von ne paye point

les chaises^ tandis qu'en Alsace et dans les

contrées protestantes, chaque famille a sa

place déterminée qu'elle paye fort cher pour
l'occuper tout au plus une fois par semaine.

il faut ajouter à tout cela les subventions
incessantes des Sociétés bibliques, évangéli-

ques et autres, qui soutiennent leurs apôtres.

En 1856, une réunion de propagande pro-

testante, tenue en Allemagne, se vantait

d'avoir consacré à ses agents eu France une
somme d'environ 8,000,000.

Enfin, gardons-nous d'oublier qu'en pays
protestants, les jeunes pasteurs font généra-
lement de fort bons mariages. Leurs admi-
nistrés sont quelquefois les premiers à s'en

plaindre. Dernièrement, dans un endroit du
canton de Zurich, les jeunes gens encore
célibataires déclarèrent qu'à l'avenir ils ne
souffriraient pas qu'on reçût des ministres
qui ne fussent pas mariés, " car, disent-ils^

ils nous enlèvent tous les bons partis du
pays." Dans d'autres localités, au contraire,

r

lit,

1 '

^
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il est arrivé que le conseil presbytérial, se
composant en majorit»^, de pères de famille
ayant des filles à marier, refusa obstinément
d'accepter la nomination d'un pasteur déjà
pourvu de femme, et dont, par conséquent le

cœur et la main n'étaient plus disponible».

Or, de cet argent qui de tous les côtés atllue

dans la poche des ministres, il n'y a rien ou
presque rien à déduire pour les frais du
culte.

Le temple une fois bâti (et ce n'est pas le

pasteur, bien entendu, qui paye la bâtisse),

ne demande d'autre entretien que le ba-

layage de chaque semaine ; il n'y a ni orne-
ments sacrés, ni luminaire, ni pompe reli-

gieuse. La robe noire de M. le pasteur ne sert

que les dimanches; elle doit durer longtemps
à ce sobre métier, et quand elle commence
à passer, elle peut servir à une foule d'usages
domestiques.

IL Le curé catholique reçoit du gouverne-
ment un peu plus de la moitié du traitement

du moindre de ces pasteurs protestants qui

crient si fort contre la religion d'argent: 850
fr. au lieu de 1,500 accordés aux pasteurs les

moins rétribués.

Si le pasteur protestant n'a pas de dépenses
à faire pour,son culte, il n'en est pas de même
pour le curé catholique. Il y a dans les céré-

monies du culte chrétien tout un côté matériel

qui coûte fort cher, même dans les plus hum-
bles églises. Dans la moindre chapelle de

village, il faut pour la célébration des ofTices
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divins du pain et du vin, des flambeaux, des
cierges, des ornements sacerdotaux de diverses

couleurs, des vases sacrés, des linges de diffé-

rentes sortes, enfin tine foule d'objets indis-

pensables et dont ne se doutent pas les gens
qui demeurent étrangers à ces détails prati-

ques. De plus, il faut payer les employés de
l'église; ce sont ordinairement des ouvrier»
qui n'ont que leur travail pour vivre. .Outre
ces dépenses spéciales, le curé est, en raison

de son ministère, le premier et le principal

soutien de tous les pauvres et de toutes les

œuvres charitables de la paroisse ;
lors môme

que son cœur ne l'y pousserait pas, il y serait

obligé par les convenances et môme par le

devoir. Enfm, il faut qu'il vive, qu'il s'entre-

tienne, lui et la personne qui le sert.

Pour peu qu'on soit sincère, il n'est per-

sonne qui s'étonnera de voir le gouvernement
et l'Eglise elle-même autoriser nos prêtres à
prélever sur les fidèles une sorte de taxe à
l'occasion de certaines fonctions de leur minis-
tère, afin de suppléer à une aussi grande dis-

proportion entre le traitement et les dépenses
obligatoires. C'est là ce qu'on appelle le casuel;

il est facile d'en comprendre l'indispensable

xiécessité. Avant la Révolution, le casuel était

presque nul
; on ne payait point les chaises

dans les églises, et le peu que le prêtre deman-
dait aux fidèles n'avait d'autre but que de
constater le droit qu'a le prêtre de vivre de
l'autel, et de recevoir des chrétiens l'assistance

temporelle en échange des biens spirituels que

II] I

'
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*
leur apporte son ministère^. Les révolution-

de faim. Elle ne meurt pas, mais c'est grâce
à l'incessante libéralité des fidèles auxquels
le prêtre se voit obligé désormais d- -'adresser.

Voilà pourquoi on paye mainten ini. hs bancs
et les chaises; voilà pourquoi l<^s prêtres,*

malgré leur répugnance, réclament tels ou
tels menus droits qui pèsent au peuple, mais
dont le produit est à peine suffisant pour cou-,

vrir toutes les dépenses.

Est-ce là une religion cTarrient?

Cependant il est une 'religion d'argent, et Je
vais vous dire quels sont ceux qui la pratiquent.

€e sont des hommes qui ramassent chaque
année dans leurs Sociétés publiques ou
secrètes des millions et des millions

;
qui,

la bourse à la main, entrent dans la mansarde
de nos ouvriers, dans la chaumière de nos
paysans, et, abusant de la misère et du mal-
heur, vont acheter des âmes à prix d'argent!

A eux la honte de pratiquer ce dont ils

nous accusent!

l. Epflre de saint Paul aux Coriiilhiens, ch. x, 1 1 eL

suiv. : "Si nous vous apportons les biens spirituels,
•' n'est-il pas juste que nous vivions de vos biens tem-
"porels?... ne savez-vous pas que les ministres du
'' sanctuaire vivent de ce qui est oflert au sanctuaire,
*' et que ceux qui servent à l'autel vivent de l'autel?
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XI.

Une preuve d'un nouveau genre en faveur du
protestantisme.

A mesure que le protestantisme laisse à

toutes les épines du chemin les lambeaux de
vérité et de vie chrétienne qu'il tenait de
l'Eglise, il se matérialise de plus en plus ; il

devient de plus en plus la religion de Luther,
son premier apôtre, et chante avec lui : ^'Bien

boire et bien manger, c'est le vrai moyen
d'être heureux."
Parmi les pays qui ont perdu la foi lors de

la Réforme, il s'en trouve plusieurs, l'Angle-

terre en tête, qui, en raison de leur position

géographique ou de leur instinct commercial,
font vraiment très-bien leurs affaires en ce

monde, gagnent beaucoup d'argent et s'enten-

dent admirablement à se procurer toutes les

jouissances de la vie, jouissances que l'esprit

moderne semble regarder de plus en plus
coriime la fin dernière de l'homme et le but
unique auquel doivent tendre ses efforts. De
là, le croirait-on ? des hommes sérieux,

des ministres de VEvangile^ prétendent tirer un
argument invincible contre l'Eglise catholique
en faveur du protestantisme : "Les protestants,

disent-ils, sont plus riches que les catholiques,

donc leur religion est meilleure."
Un pasteur français, auteur d'une foule de

petits libelles protestants qui courent les rues,

.1' !
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a développé, dans un livre spécial, cet argu-
ment d'un nouveau genre devenu fort popu-
laire parmi nos bourgeois et nos industriels
indifférents. Mais mai lui en a pris, et la leçon
lui est venue de ceux mêmes dont il attendait
les applaudissements. Le Journal des Débats^

qui cependant n'est rien moins que catholique
a consacré à cette étrange production un travail

plein de verve et de bon sens, où il flagelle,

a-ec une indignation qui lui fait honneur,
les principes anti-chrétiens qui servent de base
à cette nouvelle apologie du protestantisme.

Je cite :

'' Les nations catholiques et les nations pro-

testantes considérées sous le triple rapport du
bien-être^ des lur)iières et de la moratité^ par

Napoléon Roussel, pasteur.—Nous avions ou-

vert ce livre avec le désir d'en dire tout le

bien ^ue nous pourrions : mais, avec la

meilleure volonté du monde, il nous est im-
possible de le considérer ni comme un bon
livre ni comme une bonne aclion. L'auteur...

a fait une œuvre dont ie dernier mot est le

matérialisme le plus crue], le plus insensible^

le plus désespérant. En vérité, si un ministre

de l'Evangile n'a qu'une morale comme celle-

là à présenter au monde ;
si, protestant ou

catholique, quel qu'il soit, il n'a point d'autre

conclusion à tirer de l'histoire, alors il ne

reste plus aux hommes qu'à se bien nourrir,

à se bien porter et à bien faire leurs affaires
;

les plus riches seront toujours les plas ver-

tueux. Cette lecture serre le cœur...
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M. Roussel a eu l'intention de comparer
les nations catholiques avec les nations pro-

testantes sous le triple rapport du bien-être,

des lumières et de la moralité. Par malheur,
dans cette comparaison, la moralité, qui
aurait droit à la première place, n'occupe
que la dernière et la plus petite ; les lumières
viennent au second rang, et, comme dans le

titre, le bien-être s'étale, et, pour ainsi dire,

se carre sur le premier plan
'* En deux volumes, M. Roussel démontre,

à grands renforts de chiffres, que les protes-
tants sont infiniment plus heureux dans ce

monde que les catholiques
;

qu'ils ont plus
de rentes, plus d'actions industrielles, plus de
couverts d'argent, plus de chemise^ et plus

débottés. Jusqu'à présent nous avons tou-

jours cru qu'au jour du jugement dernier
Dieu mettrait de côté les bons et de l'autre

les méchants ; mais, dans le système de M.
Roussel, rhumanité est partagée en deux
autres catégories : celle des gens gras et celle

des gens maigres. Dieu ne sondera plus les

reins et les cœurs, mais les estomacs. Si M.
Roussel permettait à Saint Pierre de garder
l'entrée du Paradis, certainement il lui don-
nerait pour consigne, comme aux Tuileries,

de ne laisser passer que les gens bien por-

tants et bien vêtus ; dans la théologie protes-

sauvé, une mise décente esttante, pour être

de rigueur
** 11 faut voir avec quelle complaisance M.

Roussel aligne les comptes de tous les pays

iJ 1
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catholiques et de tous les pays protestants;

c'est une véritable tenue de livres en partie

double.
'' Sur le terrain du bien-être, M. Roussel

et le protestantisme régnent en maîtres : ils

sont les plus riches. Voyez, par exemple,
la figure que fait cette triste et sale Irlande à

côté de ses sœurs protestantes ! M. Roussel
nous donne, d'après un rapport officiel, le

bilan d'une paroisse Je quatre mille habi-

tants, tous catholiques, a-t-il soin d'ajouter
;

et ces quatre mille catholiques possèdent
entre eux une charrette, une charrue, seize

herses, huit selles d'homme, deux selles de
femme, sept fourchettes de table, quatre-
vingt-treize chaises, deux cent quarante-trois

tabourets, vingt-sept oies, trois dindes, deux
matelas, huit paillasses, huit chandeliers de
cuivre, trois montres, une école, un prêtre,

point de chapeaux, point de pendules, point
de bottes, point de navets, point de carottes...

Arrêtons-nous un peu dans cette nomencla-
ture ; M. Roussel en cite des pages entières

;

et, après avoir achevé cette sorte de visite à
l'hôpital, il s'écrie triomphalement :

^* Tra-

versons donc le canal, et, après avoir vu l'Ir-

lande catholique et ses misères, contemplons
l'Ecosse protestante et sa prospérité."

'•^ Gomme les gens qui ont la jaunisse et

qui voient tout en jaune, M. Roussel va dé-

terrer du catholicisme jusque dans des coins

où on n'aurait jamais cru qu'il pût se nicher.

Continuant son tour du monde, il soumet
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au même procédé de comparaison la Suisse
catholique et la Suisse protestante. Voici
un voyageur qui arrive dans un canton ca-

tholique, et son premier mot est :
'•'• Quelle

malpropreté I quel teint jaune, noir et livide I"

C'est convenu : tous les catholiques sont
jaunes. Voici encore une autre impression
de voyage ;

nous citons : Nous arrivâmes
sur les deux heures a Fluelen

; cette terre

du catholicisme nous fut annoncée par qua-
tre goitreux, six galeux, une demi-douzaine
de malheureux en guenilles qui paraissaient

sortir du tombeau..."—C'est, comme on voit,

•de mieux en mieux ;
tout à l'heure les catho-

liques étaient ja.unes^ à .présent ils sont tous

galeux.. Détournons nos regards de ce triste

spectacle, et hâtons-nous de les rasséréner

par la vue d'une terre protestante :
" Que de

vallons! quelle culturel s'écrie M.Roussel
Que d'abondance et d'industrie! Zurich et

ses beaux environs me paraissent l'asile de la

sagesse, de la modération, de l'aisance et du
bonheur Nous entrâmes dans une chau-
mière où la maîtresse du logis nous offrit du
lait et des cerises, et plaça sur la table neuf
ou dix cuillers d'argent...." Kntendez-vous
bien ? dix cuillers d'argent î Quelles saintes

gens ! Ce ne sont pas des galeux de catholi-

ques, ces gens livides^ qui pourraient vous
en montrer autant ! Voulez-vous «suivre M.
Roussel en Espagne ? *Là encore, à grand
renfort de citations, il vous prouvera que
les routes sont mal tenues, que les auberges
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sont saies et qu*on y mange dans des cou-
verts d*étain

;
puis il comparera cette terre

du catholicisme à l'Angleterre, cette terre du
protestantisme, qui s'annonce à son tour par
des couvert? d'argent, par des chemins de
fer, par du linge, etc.

'* Nous ne tenons pas à accompagner M.
Roussel dans toutes ses pérégrinations ; nous
ne nions point l'exactitude de ses comptes,
et nous laissons au protestantisme^ le béné-
fice de son argenterie. Mais M. Roussel,
quand il voyageait en Irlande, par exemple,
n'a-t-il jamais éprouvé le moindre remords
de conscience ? Ne s'esl-il jamais demandé
si les protestants n'étaient pas pour quelque
chose dans la misère de. cette terre catholi-

que ? Si les protestants ne représentent pas

plus d'un dixième de la population de l'Ir-

lande, de quel droit ont-ils l'ait main basse
sur toutes les propriétés et tous les revenus
de l'Eglise catholique ? Et quand M. Roussel,
pour prouver que les catholiques ne sont

plus opprimés en Irlande, nous dit qu'ils ont

quatre archevêques, vingt-trois évoques, deux
mille cinq cents églises, plus de deux mille

prêtres, comment n'a-t-il pas un peu d'admi-

ration pour ce peuple de mendiants qui trou-

ve encore à prélever sur sa misère l'entretien

de son Église, pendant que les évêques et les

ministres protestants vivent grassement et

plantureusem.ent du profit de la conQscation?

Gomment un ministre de rEvangile ne se rap-

pelle-t-il pas cette parole :
'' Je vous le dis
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" en vérité, celle pauvre x^eiive a plus donné
" (j\ie tous ceux qui ont mis dans le tronc,
*' car tous les autres ont donné de leur abon-
*' dance, mais celle-ci a donné de son indi-
'* gence môme tout ce qu'elle avait et ce qui
'' lui restait pour vivre." /

*' Mais M. Roussel a gardé pour la France,
le plus éclatant, le plus invincible de tous
ses arguments. Ecoutez plutôt: ''Perse-"

cutés pendant des siècles, dépouillés de leurs

biens, les protestants français devraient être

aujourd'hui, non pas au niveau, mais bien
au dessous du reste de la nation à Tégard de
la richesse. En est-il ainsi ? Si nous ne
voulions consulter que l'opinion publique,
nous pourrions dire* que la conscience du
lecteur a déjà répondu c'*

'' Nous vous prions d'admirer en passant
le singulier office que remplit ici la conscience

mais laissons continuer l'auteur :

" Mais nous désirons ne rien affirmer, pas
même l'évidence, sans nous appuyer sur des

. documents. Ceux que nous nous sommes
procurés sur ce point sont authentiques et

'

de la plus haute importance dans la ques-
tion... —Ici nous avons frémi pour le catho-
licisme. Que va-t-il lui arriver ? Quelle
tuile va lui tomber sur la tête ? Rassurons-
nous : c*est un sacd'écus, c'est une pluie de
gros sous. M. Roussel nous explique en
détail qu'il s'est procuré le relevé de la cote

mobilière payée par les protestants du dé-

partement de la Seine. La liste est lithogra-
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; elle est entre ses mains, et, d'après

cette base, il prouve que la moyenne payée
par tous les habitants de Paris est de 33 fr.

14 c, et la moyenne payée parles protestants
I de 87 fr. 1c. '^ Ainsi, dit-il, les protestants

français possèdent trois fois plus de richesses
que leurs compatriotes catholiques romaine."
Après un pareil coup, le catholicisme doit se
rendre ; décidément, il n:î se relèvera pas
de la cote mobilière. Mais pourquoi M. Rous-
sel pendant qu'il était en train de faire ses

comptes, n'a-t-il pas consulté aussi la cote

payée par une autre partie de la population,
a laquelle nous ne voulons rien adresser de
blessant, mais qui passe généralement pour
bien cotée, nous voulons dire les Juifs ? Qui
sait s'il n'aurait pas trouvé les Israélites en-

core plus riches et par conséquent encore
plus vertueux que les protestants ?

'• Maisv encore une fois, nous ne voulons
point contester les chiffres de M. Roussal ni

troubler son triomphe. Nous le laissons

monter sur sa pyramide protestante de pièces

de cent sous y chanter son Gloria mExcELsis.

Quelqu'un a dit :'*' Je vous dis en vérité qu'il

" est bien diffîcile qu'un riche entre dans le

*' royaume des cieux. Je vous le dis encore
*^ une fois il est plus aisé qu'un chameau
" passe par le trou d'une aiguille qu'il ne
'' l'est qu'un riche entre dans le royaume
'^ des cieux." Nous pourrions faire encore

quelques autres citations qui vaudraient bien

celles de M. Roussel, mais il n'est pas de notre

IWWPW i'W !
'
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compétence de faire un sermon. M. Roussel
a peut-être sincèrement cru faire wn livre

mornl et religieux ; l'esprit de secte Ta aveu-
glé, et nous regrettons d'avoir à répéter que
ses conclusit)ns sont essentiellement matéria-

listes. : .... Signé : /. Lemoyney,,
Il I

XII.

Comment les 'protestants se conduisent à l'égard

de la Mère de Dieu.
• -, :

•.

C'est une singulière manière d'honorer un
fils que de mépriser et de détester sa mère.
Or, la linte Vierge est la Mère de Jésus-;

Ghris'^, et les sectes protestantes s'accordent

pour la rejeter avec un dédain qui va souvent
jusqu'à la colère.

Cette conduite est odieuse, et rien, même
dans les principes protestants, ne la peut
excuser. Marie est la Mère de Jésus ; or,

Jésus est Dieu, donc Marie est la Mère de
Dieu. N'est-il pas étrange que des hommes
qui se disent chrétiens, refusent d'honorer la

Mère du Dieu des chrétiens, celle qui a
donné ce DiEU-Sauveur ? N'est-il pas étrange
que des sujets qui se disent fidèlement dé-

voués à leur Souverain refusent à sa Mère le

respect et l'honneur ? .

Lorsque l'ange apparut à la Vierge Marie
pour obtenir son consentement au grand
mystère de l'Incarnation, il lui dit avec un
respectueux amour :

'' Je vous salue, ô pleine
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''' de grâce! vous ôtos la fn^mm»-» h'uiie entjv
^* toutes les femmes." Lms ratholiqups imi-
tant l'ange bon et ftlèle qui iin lore la Mère
de son Dieu, les protestants préferont imiter
l'ange inliiMe et mentenr, celui dont il

a été dit dès l'origine : ''Je poserai des ini-

mitiés entre la FEM>fE et toi," celui dont
Marie doit écraser la tète :

'• Eu ii^sa conterrt

caput tuumy
Lorsque la sainte Viergo, portant eneWe le

Rédempteur du monde, se présenta devant
Elisabeth, celle-ci fut remplie du Saint-Es-
prit, et s'écria dans un divin transport : ''D'où
*' me vient cet honneur que la Mère de mon
*' Dieu daigne venir jusqu'à moi ? Vous êtes
** bénie entre toutes les femmes, et le fruit
'' de vos entrailles est béni 1" (Catholiques,

nous suivons l'exemple de sainte Elisabnth,

et. sous l'impulsion du môme Esprit de vé-

rité, nous aimons à témoignera Marie notre

reconnaissance , notre vénération , notre

amour. Les sectes protestantes imitent les

habitants insensés de Bethléem, qui atten-

daient la venue du Messie, mais refusaient

de recevoir Marie, ignorant que c'est elle,

elle seule qui apporte Jésus.

Lorsque Marie répondit aux hommages
d'Elisabeth par le sublime cantique d« son
triomphe :

" Toutes les générations^ s'écrie-t-

elle, me proclameront bienheureuse^ car c'est

en moi que Celui qui est puissant a fait sa

"grande œuvre î" Quelles sont les géaéra-

tionsqui.réalisant cette prophétie,cette parole
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de la Bible, dannent à Marie le nom de bien-

heureuse f Sont-ce les généralions catholiques
qui, dans les chapelles cachées des catacom-
bes, comme dans les splendides basiliques
dédiées à Notre-Dame, exaltent le nom et

la gloire de Marie ? ou sont-ce les généra-
tions protestantes qui n'ont pour la sainte

Vierge ni respect ni louanges, et qui croient
lui faire trop d'honneur lorsqu'elles ne Tin-
sultent pas?
A ces passages de l'Écriture, si clairs, si

glorieux pour Marie, les protestants opposent
quelques paroles de Notre-Seignour à sa

Mère, paroles mystérieuses dont ils ne com-
prennent pas les profondeurs, et qui n'ont
d'autre but que de faire participer Marie aux
anéantissements de la Rédemption, comme
elle avait participé dans l'origine aux joies et

aux gloires de l'Incarnation ^ Si ces parole s

1. Il est aussi des protestants qui, toujours poussés
par cette haine vraiment diabolique contre Marie, ont
attaqué sa virginité perpétuelle, se fondant entre autres
sur un passage de l'Évangile où il est parlé des frères
du Seigneur. Ignorent-ils, qu'en Orient, de nos jours
encore, on appelle du nom de frères tous les proches
parents ? Les langues orientales n'ont point de termes
pour exprimer la qualité de cousin ; et dans la Bible,

entr'autres exemples, on voit Abraham dire à son
7ieveu Loih, qu'il n'y ait point de querelles entre nous,
car nous sommes ''frères (fraires enim sumusJ'
Genèse, xiii, 8.) Saint Jacques, appelé quelquefois dans
l'Ecriture frère du Seigneur, était son cousin germain.
Le dogme de la virginité perpétuelle de Marie est

confirmé par tous les monuments des temps apostoli-

ques ; il faut manquer de sens chrétien, de pudeur
chrétienne, pour oser le révoquer en doute.
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avaient le sens que leur prêtent les hérétiques,
il faudrait en conclure que Jésus n'a point
aimé sa Mère, qu'il ne l'a point honorée,
qu'il a été un mauvais fils, qu'il a violé le

quatrième commandement de sa loi :"Tu
honoreras ton père et ta mère." Qui prouve
trop ne prouve rien.

Après son Père céleste, Notre-Seigneur n'a

rien tant aimé que sa Mène. Outre qu'elle est sa

Mère, elle est la plus humble, la plus pure, la

plus sainte de toutes les créatures; àce double
titre Jésus aime Marie d'un amour unique.
En aimant et respectant Marie, nous nous
conformons aux sentiments de Jésus, et nous
accomplissons ainsi, quoique bien imparfai-
tement encore, la grande règle tracée par
l'apôtre saint Paul : Hoc sentite in vobis quod
et in Christo Jesu. '* Aimez ce que le Sei-

gneur Jésus a aimé."
Si nous invoquons la sainte Vierge dans

nos besoins, c'est que nous savons que Marie
est puissante sur le cœur de son Fils, et que
le premier miracle du Christ a été accompli
à la prière de sa Mère.
De paême que le Père nous a donné Jésus

par Marie, de même veut-il que tous les dons
de Jésus nous arrivent par la même voie. Ce
n'est point que Marie soit notre Médiatrice de

Rédemption, Notre-Seigneur JesusGhrist seul

nous a sauvés et rachetés ; mais elle est mé-
diatrice d'intercession et de tendresse, elle

est notre avocate, notre mère d'adoption.

Nous lui demandons sa proteclion auprès du
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bon Dieu, comme l'enfant recourt à sa mère
pour obtenir plus facilement du père l'accom-
plissement de ses désirs.

Du reste, le culte des chrétiens envers la

sainte Vierge va droit à Jesus-Christ, et c'est

le Fils qui est honoré dans la Mère. Si nous
aimons et louons Marie, c'est pour la féhci-

ter d'être la Mère de Jésus, c'est pour la

remercier de nous l'avoir donné. Le culte

d'honneur que nous rendons à Marie est la

sauvegarde du culte d'adoration que l'on

doit rendre à Jésus; ce qui se passe sous nos
yeux eu est une preuve frappante. C'est

l'Eglise catholique, elle que l'on accusait

d'oublier Jésus pour Marie, le Créateur pour
la créature, c'est l'Eglise catholique qui
conserve seule et défend, contre l'incrédulité

protestante, la divinité de cet unique Média-
teur, d 3 l'honneur duquel l'hérésie se mon-
trait si pharisaïquement jalouse et qu'elle

renie tous les jours davantage K

1. Pour tout ce qui concerne la sainte Vierge et son
cuite, je recommande la lecture du bel ouvrage de
M. Aug. Nicolas, intitulé : Etudes philosophiques sur ta

sainte Vierge.-—La yierge Marie et le Plan divin.—
La Vierge Marie dans fEvangile.—La Vierge Marie
vivant dans VEglise. Toutes les difficultés protestantes

y sont résolues de la façon la plus péreraptoire, " Après
la lecture de votre ouvrage,disait à M.Nicolas un sarant
magistrat, on ne peut plus rester protestant à aucun
degré.**.

r

i
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XIII.
= <

Combien le protestantisme est désolant.

Le cœur humain et TEglise catholique ont
un seul et même auteur qui est le bon DiEcr

et Dieu a fait l'Eglise merveilleusement ap-

propriée à tous les besoins du cœur humain.
Son autorité doctrinale répond à notre be-

soin de croire, parce que sans l'autorité il

n'y a pas de foi ; les cérémonies de son culte

répondent à notre nature, qui est .composée
d'un corps et d'une âme, et qui a besoin d'as-

socier les choses matérielles à l'acte tout
spirituel de ses adorations ;

ia confession
répond à ce besoin de pénitence et de par-

don, qui est au fond d^ notre âme péche-
resse ; l'invocation des saints, les prières

pour les morts, au sentiment de l'union éter-

nelle des âmes en Dieu et de la solidarité des

hommes entre eux ; et ainsi de suite de tous

les dogmes, de tous les préceptes, de toutes

les pratiques de l'Eglise.

Dans le proteslantisme, au contraire, tout

est froid, triste et nu comme les murs de ses

temples, où l'on sent l'absence de Dieu.

Malheur à l'âme égarée ou viciée qui,

semblable à Penfant prodigue de l'Evangile,

abandonne la maison paternelle pour les

régions désertes et lointaines de l'erreur
;

sortie de l'atmosphère vivifiante où Dibu
l'avait si miséiicordieusement feiit naître,.
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elle ne respire plus qu'un air glacé, elle ne
trouve que le vide et la désolation.

Pour celui qui s'est fait protestant, plus-

de frein au moment delà passion, mais aussi
plus de consolation au moment du repentir

;

plus de guide au moment du doute, plus de
secours au moment de la tentation et de 1%

lutte, plus de pardon assuré après la faute^

plus de confesseur qui le console et qui par-
donne de la part de Dieu. Pour ce pauvre
apostat, plus de belles cérémonies à l'Eglise^

plus d'images de Notre- Seigneur, de la sainte

Vierge et des Saints : c'est de Fldolâtrie ! Plus
de crucifix, plus de signe de croix : idolâtrie !

Plus de prières, de respect ni d'amour pour
la Mère de Dieu: idolâtrie ! Plus de confiance
en l'intercession des Saints, plus de patrons^
de protecteurs dans le ciel ;

idolâtrie !

Et quand arrive l'heure de la mort, quand
le malheureux est seul, près de paraître de-
vant Dieu avec tous les péchés de sa vie, pas
de prêtre qui lui donne les derniers sacre-

ments de l'Eglise, et qui lui dise avec certi-

tude :
'' Pauvre pécheur, tu peux mourir en

paix, car Jésus m'a donné le pouvoir de te

pardonner, et je te pardonne en son nom."
Ce n'est pas tout. Après la mort de l'apos-

tat, son corps ne sera point porté à l'Eglise
;

il sera conduit tout droit dans le cimetière

qui n'est pas bénit, car pour le protestant

toute bénédi.ction de ce genre est encore une
idolâtrie ; enfin, si ses enfants sont devenus
protestants comme lui, il leur sera défendu
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de prier pour leur père ; car le protestantis-

me n'admet ni purgatoire, ni prières pour
les morts. Non, pas une prière, dans ce culte

désolant, pour les pauvres morts, pas de
visite pieuse à leur dernière demeure ;

des

larmes impuissantes et stériles au moment
où tombe la dernière pelletée de terre, et tout

est fini entre eux et nous !

Pour moi, je l'avoue, cette considération
seule suffirait à me démontrer la fausseté

absolue du protestantisme. Le besoin do
prier pour ceux qu'on a aimés et perdus est

si profond, si impérieux, si naturel au cœur
de l'homme, qu'une religion qui nie ce be-

soin et qui en interdit la satisfaction est jugée
d'avance ; et elle exprimait le sentiment
universel, cette pauvre petite fille de dix ans
qui, ayant vu mourir sa mère, me disait à
moi-môme avec une admirable énergie :

'•'- Quand je serai grande et maîtresse de mes
actionsj je me ferai catholique ; car je veux
être d'une religion qui me permette d'aimer

la sainte Vierge et de prier pour ma mère !"

XIV.

Le jugement de la mort.

On a dit de la mort qu'elle est l'écho de la

vie. Le moment de la mort est un moment
solennel où les sophismes perdent leurs for-

ces, où les illusions se dissipent, où la cons-

cience revendique ses droits. Dans le procès
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que les sectes protestantes intentent à l'Egli-

se, appelons-ea à ce jugement d'une autorité

suprême, au jugement de la mort.

Il y a des protestants qui se sont faits ca-

tholiques ; il y a des catholiques qui se sont

faits protestants : regardons-les mourir les

uns et les autres.

Devant la mort comme pendant la vie, les

innombrables protestants rentrés dans le sein

de l'Eglise sont pleins d'espérance et de séré-

nité
;
pas un regret ne leur échappe, pas un

remord ne les agite, pas un doute ne trouble

leurs derniers moments ; ils croient, ils ai-

ment, ils prient et ils rendent leur âme à

Dieu, en le remerciant de les avoir faits ca-

tholiques ! Nous défions le protestantisme
de citer nn seul fait contraire à cette affirma-

tion.

Tous ces docteurs, tous ces ministres, tous
ces hommes instruits et courageux qui, élevés

dans le sein du protestantisme*, et le connais-
sant à fond pour l'avoir pratiqué, l'ont aban-
donné pour se faire catholiques, meurent
sans exception comme cet illustre comte de
Stolberg, un des plus célèbres d'entre eux,

qui expira plein de joie et d'amour de Dieu,
bénissant le Seigneur de lui avoir fait con-
naître sa véritable Eglise, recommandant à

ses enfants de prier pour les morts, et de de-

meurer fermes dans la religion catholique.

Après avoir humblement reçu les derniers
sacrements, il mouiuL ol: répétant avec une
joie toute céleste ' I^)uô ïsoit Jésus-Christ!'^
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Combien est différente la mort de la plu-

part des anoslcUs, po\ir no pas dire de tous !

^t (juand Va n*out pas perdu tout sentiment
de foi en Dieu et en l'âme immortelle, quand
ils ne se sont pas endurcis jusqu'au matéria-
lisme et à l'athéisme, que de troubles, que de
remords, que de terreurs agitent leurs der-

niers moments î Ils se rappellent alors cette

Eglise sainte qu'ils ont quittée. Ce monde,
avec ses enivrements et ses charmes, dispa-

rait à leurs yeux épouvantés pour faire place

aux pensées du jugement et de l'éternilé qui
s'approche I Et s'ils croient encore à l'Ecri-

ture sainte, ils y lisent avec terreur les pa-

roles de Notre-Seigneur Jésus-Christ qui les

condamnent :
" QiCimportc à un homme de

gagner le monde entier s' il vient à perdre son âme!

La mort des fondateurs du protestantisme,

tous apostats et pour la plupart prêtres apos-

tats, confirme ces réflexions d'une façon ef-

frayante. '

Luther désespérait de son salut. Peu de

temps avant sa mort, sa femme lui montrait

un soir d'été les étoiles qui brillaient au fir-

mament :

'•'• Vois donc, maître, lui disail-elle,

combien ce ciel est beau ! —il ne brille pas

pour nous, répondit sombrement l'hérésiar-

qud.—Est-ce, répliqua Catherine effrayée,

parce que nous avons violé nos vœux ?—Peut-

être, dit Luther.—S'il en était ainsi, il y fau-

drait revenir.— Il est trop tard ;
le char est

trop embourbé." Et il coupa court à la con-

versation.
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A Eilsebeii, la veille du jour où il fut frap-

pé d'apoplexie, il disait à ses amis ;
'* J'ai

presque perdu le Christ dans ces grandes va-

gues du désespoir où je suis comme enseve-
li." Et, après une pause: '* Moi qui ai

donné le salut à tant d'autres, je ne puis me
le donner à moi-même I J'ai cité plus haut
son testament impie ; il mourut abandonné
de Dieu, blasphémant jusqu'à la fin ; et sa
dernière parole fut une protestation d'impé-
nitence. Son fils aine, qui doutait et de la

Réforme et du réformateur, lui demanda une
dernière fois s'il persévérait dans la doctri-

ne prechée. '' Oui," murmura le grand cou-
pable ,— et il parut devant Dieu.

D'après le protestant Schusselburg^ '^..Cal-

vin mourut de la fièvre pourpre, dévoré par
une fourmilière de vers, et consumé par un
abcès ulcéreux, dont l'odeu" infecte ne pou-
vait être supportée par aucun des assistants-"

11 exhala misérablement sa méchante âme,
en désespérant de son salut, en invoquant
les démons et en proférant les jurements
les plus exécrables et les blasphèmes les plus
alfreux.

Jean Haren^^, disciple de Calvin, et témoin
oculaire de sa mort, rapporte également
que : '•\...Calvin est mort dans le désespoir,

d'une de ces morts honteuses et dégoutan.

1
Théol. Calvin., t. II, p. 72.

2. J. dARENius, Devila Calwini.
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tes dont Dieu a menacé les impies et les ré-

prouvés....Je puis l'attester en toute vérité,

ajo^Jte-t-il, puisque je l'ai vu de mes yeux."
Spalatin, Justus Jonas, Isinder, et bien

d'autres amis de Lutlier et coryphées de la

Réformes, périrent les uns désespérés, les

autres fous. v
Henri VIII mourut en disant qu'il avait

perdu le ciel ; et sa digne iilie, Elisabeth,
expira dans des sentiments d'une désolation
Ijrofonde, couchée par terre, et n'osant se

mettre au lit, parce qu'au début de sa mala-
die, elle avait C"u voir son corps tout dé-

charné, palpitant dans un brasier de feu ^

En présence de ces morts épouvantables,
et devant, la pensée dé l'éternité, puissent

nos pauvres frères catholiques qui seraient

tentés d'abandonner la foi de l'Eglise pour
se mettre à la suite de ces infortunés, se rap-

peler qu'un jour viendra où ils devront, eux
aussi, se préparer à paraître devant Dieu !

Puissent-ils penser à la mort, au jugement,
à l'enfer, et je leur a^rme qu'ils ne se fe-

ront pas protestants.

Que ceux pourtant qui ont été assez mal-
heureux pour céder à la t<nitation et renier

leur foi ne désespèrent pas de la miséricorde

divine, et qu'ils écoutent l'histoinî parfaite-

ment véridique de la mort d'un apostat, plus

coupable certainement qu'ils ne le seront

jamais.

1, Voir VHistoirè d'Angleterre, deLiNOABD t. VIII, c.

VIII, et les Lettres de Milner, lettre VIIÏ, p. 246 et suiv.
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Bans un pays limitrophe du nord de l'Al-

lemagne vivait un prêtre oublieux des de-

voirs de son saint état. A force de tomber de
désordres en désordres, il en vint à un tel

excès qu'il renonça à sa foi et s'enfuit de sa

patrie pour se faire protestant : il accepta
une place de pasteur, et ainsi de prédicateur
de la vérité il devint un maître d'erreur.

Cet état d'inimitié avec Dieu dura pour ce
malheureux plusieurs années. Un jour il

fut invité à diner par un prédicateur d'une
grande ville, qui réunissait à sa table plu-

sieurs autres pasteurs du voisinage. Tandis
qu'ils s'y livraient ensemble à la gaieté, on
vint dire au pasteur maître de la maison
qu'un pauvre homme était sur le point de
mourir, qui paraisr^ait avoir bien besoin de
secours spirituels. Je ne sais quel empêche-
ment s'opposa à ce que fCit ce pasteur lui-

même qui se rendit auprès du malade, et

notre apostat s'offrit en conséquence pour
aller le remplacer dans ce ministère. Son
offre fut acceptée. On l'introduisit bientôt

dans une chambre où gisait un vieillard

qui allait rendre son dernier soupir avec le

désespoir dans son cœur, l.e pasteur lui

lut quelques mots d'un passage de la Bible
;

mais le moribond lui dit pour toute réponse :

'^ Je suis perdu ; il n'y a plus de pardon
pour moi

; malheur à moi, je suis damné !'

Le pasteur cherchait à le rassurer et

l'exhortait à prendre confiance. '* Non, non,

reprit l'autre, personne ne peut me prêter
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lui rendre l'espérance et le salut. Vaincu
par rinfinie miséricorde de son Dieu, qui, à

à la dernière heure ae sa vie, lui offrait

encore le pardon, et avec le pardon le retour
de ses faveurs et l'assurance au salut, il fit

dans les sentiments de la plus vive douleur
et du plus sincère repentir, la confession de
ses péchés, en obtint l'absolution et inourut
dans la paix du Seigneur. Ce triomphe de
l'amour divin, qui veut le salut de tous les

hommes et recherche les plus grands pé-

cheurs jusqu'à leur dernier soupir, frappa
tellement celui qui en avait été l'instrument,

et son cœi fut tout à coup si changé par la

toute-puissance de la grâce, que dès ce mo-
ment-là il résolut de se convertir. De retour
auprès de ses compagnons, qui n'étaient pas
encore séparés, il leur parla ainsi :

" Adieu,
messieurs

;
je rentre dans le sein de l'Église

catholique que j'ai abandonnée avec tant de
perfidie. Je viens de voir combien le mo-
ment de la mort est horrible pour un apostat.

Je me suis retrouvé prêtre et j'ai servi d'ins-

trument à la miséricorde de Dieu ; et voici

que cette miséricorde infinie m'appelle moi-
môme à la pénitence, à la réconciliation et

au salut."

^i. \^
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XV.

Le [)rotf'Staritisnie et J'incf^édulité.

Les incrédiilps et les rationalistes de nos
jours ont des complaisances toutes jjarlicu-

lières pour le protest, iitisme et pour l'œuvre
de la Réforme ; ils regardent Luther et Cal-
vin comme leurs grands j^ières, et ils ont
jaison. Quoi qu'en di:,ent quelques protes

tants encore chrétiens, l'incrédulité qui ra-

vage notre société moderne est la consé-
quence logique, fatale,de la révolte religieuse

du seizième siècle.

Le protestant, c%st l'homme qui, au nom
du libre examen, rejette une partie des
vérités chrétiennes que l'Eglise enseigne au
monde par Tautoiité du Christ. L'incrédule,

c'est l'homme qui, au nom de ce même
libre examen, va plus loin et rejette l'ensem-

ble de ces vérités.
*

Le protestant rejette l'Eglise parce qu'il ne
la croit point d'institution divine. L'incré-

dule rejette le Christ, parce qu'il ne le croit

point vraiment Dieu.

, Le principe est le même de part et d'autre.

C'est la raison individuelle qui prend la

place de la foi, c'est-à-dire de la soumission

de l'esprit à l'autorité divine. Le protestant,

qu'il le sache ou non, est un incrédule en

germe, et l'incrédule est un protestant

parfait

.
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L'incrédulité est dans le protestantisme,

comme le chêne est dans le gland, comme ia

conséquence est dans le principe. La pente

est glissante dans le chemin des négations.

Si le libre examen d'un luthérien, ou sa

raison, comme vous voudrez l'appeler, le

force à rejeter l'autorité du pape, Vicaire de
Jesus-Christ, ce même libre examen fait

rejeter au calviniste la présence réelle de
Notre-Seigneur dans l'Eucharistie, dogme
conservé par les luthériens. Par le même
principe, les sociniens, les ministres de Ge-
nève et une foule de pasteurs français rejet-

tent aujourd'hui, à l'imitation de Voltaire et

de Rousseau, la divinité même de Jesus-

Christ, et par conséquent abjurent le chris-

tianisme et tombent dans l'incrédulité com-
plète, toujours par suite du libre examen.
Nos philosophes allemands et français, ra-

tionalistes et panthéistes de tout'es les

nuances^ ne s'arrêtent point à Jesus-Chbist
et nient l'existence d'un Dieu créateur ; tout
cela encore par la grâce du libre examen.
Or, je le répète, et tout protestant le répé-

tera avec moi, le libre examen c'est le pro-
testantisme dans son principe essentiel.

Luther, père du libre examen et du protes-

tisme, est donc le père- de l'incrédulité, le

père de toute négation antichrétienne \
'

1. C'était le sentiment du roi Henri lY au plus fort

de son calvinisme. Il trouvait que Protestant et Turc
étaient synonymes quant à la piété :

*' Je suis endiablé,

écrivait-il à la marquise de Verneuil, si je n'étais hugue-
not, je me ferais Turc."
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*^ J'étais à léna, dit M. Eugène Rendu dans
son mémoire sur l'instruction publique ei^

Allemagne, j'étais à léna deux mois après
l'ouverture du synode qui devait réunir a
Eisenach les pasteurs des différents Etats
d'Allemagne. '*S'occupera-t-on, demandai-je
à un pasteur, professeur célèbre de théologie
à l'Université d'iéua, de questions dogma-
tiques et de doctrines?—Non, répondit le

théologien; on traitera de liturgie et de sim-
ples questions de forme. Sur le reste, on ne

peut penser a s'entendre; dès qu'on se rencon-
tre sur le terrain dogmatique, Pst^ tout dis-

(parait /"

Eugène Sue, l'un des chefs du parti anti-

chrétien, a écrit, entre cent autres, ces lignes

que nous recommandons à la méditation de
tous les catholiques, et des nombreux pro-

testants qui aiment la vérité :
*• Les hommes

de liberté \ dit-il, les radicaux, les rationa-

listes ont peut-être inoportunément attaqué

le protestantisme, sorte de religion transi-

sitoire... de pont, si je puis m'exprimer ainsi,

à l'aide duquel on doit arriver assurément
au rationahsme pur, tout en subissant cette

fatale nécessité d'un culte dont la masse de
la population ne saurait encore, à cette heure,

lise passer.
*'... Nous, libre penseur, pénétré des périls

inhérents à toute' religion, nous admettons

1. Lettre publiée dans le National belge en novembre
1856, et reproduite par tous les journaux du parti.

nf ^ r r \ -4
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il

la nécessité d'une religion (transitoire, il est

vrai), car, disons-le, il faut distinguer le possi-

ble du désirable.
" L'on doit reconnaî'.re qu'il est des degrés

dans le. mal, et que le moindre mal est pré-

férable au mal absolu." Le mal absolu pour
ces hommes, c'est Jésus Christ et son Eglise,

c'est la religion, ce sont les catholiques.

Et passant de la théorie à la pratique, Eu-
gène Sue formule les odieux statuts d'une
association dont les membres ne baptiseront
plus leurs enfants, ne se marieront plus reli-

gieusement, ne présenteront plus les morts
à l'Eglise, en un mot, renonceront complète-
ment à tout rapport avec la religion.

Un autre impie, Edgar Quinet, grand prô-

neur du protestantisme, et. gendre d'un pas-

teur, appelle les sectes protestantes /^i mille

portes ouvertes pour' sortir du christianisme»

Nos protestants, dira-t-on, ne vont pas
généralement aussi loin. C'est vrai : il y a
des degrés dans le protestantisme, et l'incré-

dulité absolue n'est autre chose que le pro-

testantisme au superlatif.

XVL

Le Protestantisme et la Réycintion.

Tout protestantisme est révolutionnaire.

Je ne dis pas tout protestant, mais tout pro-

testantisme,car je sais bien que l'homme n'esfe

: m,:- ,X,.,!iMkAi, :..-.< .
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pas toujours assez conséquent pour mettre en
harmonie ses actions avec ses croyances; sou-

vent il vaut mieux parce qu'il fait que parce
qu'il pense ; et de même que nous avons mal-
heureusement des révolutionnaires forcenés
parmi les catholiques, on rencontre en grand
nombre des esprits sincèrement amis de
Tordre parmi les protestants; mais il s'agit

ici du protestantisme et non des protestants,

et, je le repète, tout protestantisme est révo-

lutionnaire.

Tandis que le catholicisme est la soumis-
sion du cœur et de l'esprit à l'autorité de
l'Eglise, le protestantisme n'est que la néga-
tion de toute autorité en fait de religion.

Or, une fois établi en principe que l'homme
ne doit reconnaître aucune autorité reli-

gieuse, n'est-il pas simple, naturel, logique,

de conclure qu'il ne doit non plus reconnaî-

tre aucune autorité politique ou civile?
" Pourquoi ceux qui ont rejeté l'obéissance

à l'Eglise ne rejetteraient-ils pas l'obéissance

à l'Etat? Le protestantisme, ou la révolte

contre l'autorité religieuse, renferme dans ses

entrailles le germe de la révolte contre toute

autorité politique.
'* L'histoire du protestantisme rend un

éclatant témoignage à cette vérité. Partout

où il fut proclamé, son premier appel à la

révolte des chrétiens contre le Pape se tra-

duisit à l'instant même en appel à la révolte

des peuples contre les rois. Les mômes
langues des chefs de la Réforme qui formu-
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laient les blasphèmes les plus atroces contre
le chef de l'Eglise vomirent les plus san-

glantes insultes contré les cheTs des Etats.

Pour ces génies du désqrdre, si le Souve-
rain Pontife ne fut qu'un tyran, les princes
ne furent que des monstres, et les guerres de

religion qui, à cette époque malheureuse,
ensanglantèrent l'Allemagne, l'Anglat'^rre

et la France, ne furent au fond que dès
guerres de révolution.

•' Depuis lors, le protestantisme a toujours
et partout sympathisé avec toutes les révoltes,

et toutes les révoltes ont témoigné au protes-

tantisme àes sympathies bien frappantes;
tout protestantisme-a'toujoursété essentielle-

ment révolu tionaire comme toute révolte a

toujours été essentiellement protestante.
'' C'est du sein des peuples protestants

qu'est so/ti l'esprit de révolte qui, dans ces

derniers temps, a gagné certaines contrées
catholiques; c'est depuis que la Réforme a

failli renverser l'autel que tous les trônes ont

été ébranlés. La Révoliftion de la France
catholique n'a été qu'une imitation san-

glante de la Révolution de l'Angleterre pro-

lestante; et c'est au protestantisme anglais

que revient la triste gloire d'avoir introduit

dans l'Europe chrétienne la mode païenne
d'assassiner juridiquement les rois^"

1. Carême prêché devant l'Empereur, à la chapelle

desTuileri-s, en 1857, par le R. P. YenUira (4e Dis-

cours). '

.

I
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En vertu de cette commune origine, le

protestantisme et la Révolution se fondent
déplus en plus. Les protestants honnêtes
repoussent^ il est vrai, cette union qui les

épouvante; mais elle s'accomplit fatalement,
en vertu du principe même qui a produit la

Réforme, et les organes les plus avoués du
socialisme le proclament hautement.

**... Je m'adresse L toutes les croyances, à

toutes les religions qui ont combattu Rome,
écrit le révolutionnaire Quinet ; elles sont
TOUTES, qu'elles LE VEUILLENT OU NON, DANS
NOS RANGS, puisqu'au fond leur existence est

aussi inconciliable que la nôtre avec la domi-
nation de Rome."

Tout Luther religieux^ dit Louis Blanc,
appelle nécessairement un Luther politique.

Mazzini, Garibaldi et les autres aventuriers
qui tmrent, il y a quelques années, sous leur

joug pervers la capitale du monde chrétien,

ne crurent pas trouver un meilleur moyen
d'affermir et de consolider en Italie la révo-

lution sociale que d'y introduire le protes-

tantisme ; des milliers de Bibles falsifiées

furent distribués dans Rome, et le projet fut

formé de donner aux protestants l'Eglise du
Panthéon, au cœur même de la ville. ^' La
Bible^ disait en 1850 Garibaldi en confiant au
ministre protestant Pozzi l'éducation reli

gieuse de son fils, la Bible est le canon qui nous

ouvrira l' Italie
J'

Les publications effrontées des révolution-

naires modernes sont, du reste, sous les yeux

...J...^, .i IL :. •jaS^àeèjÇI
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des protestants comme elles sont sous les

nôtres. Qu'ils les consultent. D'une voix
unanime, les révolutionnaires applaudissent
tous au protestantisme, cette forme religieuse

de la révolution. , *' ., .

C'est là un fait incontestable et public qui
mérite l'attention des hommes sérieux ; ceux
qui restent indifférents aux intérêts sacrés de
la, foi doivent s'émouvoir au moins à l'aspect

des dangers du foyer domestique.
" Le socialisme, a dil un grand écrivain ^

n'est que Iç protestantisme contre U société,

comme le protestantisme n'est que le socia-

lisme contre l'Eglise." , .. ;

1. Du protestantisme et de toutes les hérésies dans
leur rapport avep. le socialisme, par Aug. Nicolas.—Je
ne saurais trop recommander ce remarquable travail à
tous ceux qui voudraient étudier plus a fond la vérité

si grave que je n'ai fail qu'indiquer dans ce petit arti-

cle—Consulter aussi le beau livre du P. Perrone : Le
Protestantisme et la règle de foi. .
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CONCLUSION.

Et maintenant adieu, lecteur, mon cher
ami, priez pour moi si ce petit livre vou*^ a
fait du bien, eî; priez pour tous ceux qui le

doivent lire.

Je me suis adressé à votre loyauté et à
votre bon sens, et j'espère avoir réussi à
vous faire tou^cher du doigt la profonde mi-
sère de ce que l'on appelle le Protestantis-
me.

S'il voub arrive jamais de discuter avec un
protestant, soyez prudent et charitable. Ne
vous laissez pas conduire hors du sentiet

droit, clair et pratique du bon sens. Ne vous
embarquez pas dans des controverses infruc-

tueuses, qui ne sont propres, comme le dit

l'apôtre saint Paul,*^ qu'à troubler et à aigrir.'*

Renvoyez à votre curé les ergoteurs et les

inventeurs de religions.

Pour vous, gardez la foi ; soyez un en-

fant docile et fidèle de la sainte Eglise ca-

tholique qui est la maîtresse de la vraie

piété et l'infaillible dépositaire des vérités

chrétiennes. Pratiquez votre foi avec zèle
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et amour
;
priez beaucoup, communiez sou-

vent ; ain:3z profondément Jésus-Ghrist votre

Sauveur, la bienheureuse Vierge sa Mère,
le Pape son représentant visible ; et vivez

de telle sorte que vous puissiez, après les

jours de votre pèlerinage sur la terre, arri-

ver à Dieu et demeurer en lui à jamais.
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